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S O M M A IR E : Chambre des Députés. —  Procès des 

anciens ministres à la Chambre des Pairs. —  Nouvelles poli­
tiques. —  Tableau de l’effectif de l'amiéR d’Espagne. —  Pri­
sons d’.Vngleterre. —  Origine et progrès de l’art de construire 
des vaisseaux en Angleterre. —  Établissement d’ un musée 
ethnographique à St-Pétersbourg. —  Imprimerie. —  Ananas 
et melons. —  Jongleurs. —  Mœurs et gouvernement des 
’lVahabys. —  Nuit du 28 au 29 juillet. —  L e  chasseur d’hom­
me. —  Digues de la Hollande. —  Alélanges.

comtna dans toute *on étendue. Quelle» «ont les ehance» 
guerre? quelle* sont le* chance» pour la j j i ix l  (Ecoutez!

Aiirone-iinus la guerre? Iminédiiteinent. non. Le conp 
nerre qui a frappé la race de Chsrle» X, a ou ion  reUnti»»em e
tou» le » é t « i .  abeolu». L a  cornmotiun «  été v.re et |1 droit à la d iflic lié . (Profon.l -ilence.)
le pouvoir absolue a pu te  croire él.raule > 1  a c ru .en tir  la  , L ’ezi.tenee du royaume d r .  dan . In forme qi.'il a
bler .o u . pied»; il «  pu ct.rndre .,u une J qu'aux den.iera évé.iemeii* date du 31 mai Irlf.
ne prolongeât ju iqu ’à lui l éruplton au ruican franç.l*. Ainei potnl 0 » il l . .
guerre aujoiird’hai, point de guerre demain. I.'aurona 
moi*, dan» six mois? I.â  e*C le duuie, l’in'

Pat ranio 'o I< r .lu
dan» trois ! * '* * '*  «e  jour, le» ancicmic» prurim ei-urue» ili .  P »y ».B ;i» et h »  pro- 
I . nom  de 1 belg'que* ont composé, « ju e  la jmiveraini lé  du prince Oranjo

............................................• ,, |! i j  roy,un,o de» P »y » -B «a  d fe l.ré  lnra.iiUire. Un acte du mé­
dire qu'il dépend de nou» en grande partie de ne lavo ir pas, ou, "  |l 3 , ouvrage de lAoBletcrre et annexé au traité, portait q .i»
eatinévitable, d en 'avo irpasa lac tam d re . ,| i  réunion de la  Belgique cl de la Hollande devait èire inimie et mm-

L'aurona-nou* 1  
l’ineetliliide. I l l lo n . i

Les  chance* pour la guerre avaient paru, il 7  a qtH quei jours, fc.m- |  ̂ p i ^ " T g  ‘ qSeTe» deux p .y *  ne fon iiitjen i qu'un m tm eéu t
£ a ce TniMné'ut, elle » 8 ttiwei\i, ^ , . , * •», ____

F R A N C E .

fiées par le discours du roi d'Anj^leterre. 
aUénuées parles évéveroena f îii viennsnl d'avoir liru iLon dre t. Toule- 
(•«s, sans chercher à prévoir U  direction que vont prendre ces événe-

«  régi par la  même consùtulion*'* Vwilà, Meswenrs. 1rs slipulalious es^ 
sentielles qui ont fondé ce nouveau royaume, ti'i'à  la auiie des trAilée 
de 1^15, les divers louverains de l’Kurcpc se soient m u iu e llcm cn lp -

. jours, comme base de la politique anclaise. a . ,
! graphes en aient été d é ji considérés sous des points de vue divers, 
quoiqu’ils ne semblent plus rien off.ir de neuf k un nouvel ewruen, ilsn
e*t quelquc^tin* qui *pp*ll«n t une médilution parce que «  le ' j|!'e7aTreVlb1^cÔIitr^e^^^d«^raillü qui gareUBsenVentr# d iv«r* étnt*
principe e »  était adiati, il faudrait »e  révijiier à J'inadinis»il)l-:» eon*é jj ['intégralité de lernluire, prétandr# réunir i m » i  q^ui, par la main d'im
quener*. - J J -  ! de *e » 1 ..... »  liiteodié, m .lia.llé une capitale, avro U  nation qui a »up-

C H A M B R E  D ES D É PU TÉ S .

P rÉSIPESCE DB M . D elessert.
Slance du  13 notem ôre .

I chambre décide qu’un monument sera coniacré aux événemen* de

L a  chambre p as »» au scrutin secrat sur l’enaemble de la  loi.
Voici I »  résultat :

Nom bre des votan»............................224
Majorité abio lue................................ H 3
Boules blanches................................. 204
Boules noire*........................................ 20

L a  chambre adopte.

P R Ê S IP E X C E  DE M . C A S ÎM IR  P É B IE R .

II eat quatre heureüct demie, M . Delessert cède le fauteuil à M . le pré- j|
■idem Casimir Périer. T trôné, devenu son îiôte. sl, dans le  mot ijui caructéii'ail comme une

M . MérUlvm, m im .lrs d »  1 instruction publique, expose je s  motifs d s  1 , j ,„ i„ | „ „ , [o n  éeUàrle l'adniinistrathm du roi .le» P .y a -B .s , on a pu 
deux projeta de loi, l'un (déjà ariopié par la chambre des pairs), qui mo- j'jndic* d'une inconvenante partialité, le rh e f du mini.lère anglaia
d ifiela Ini du 25 mars 1822, et indique lea peine* à infliger au délit d ou- „.on n'a paa dû s'expliquer aiiliem ."il en parlant d'im allié de
trage aux droits que le roi tient •  du vœu de le nation franfaiae ; exprimé ,,g  brilannioue. Ainai, dana eesH. ux tr.iit» du divcuu.adu roi, il 
dans U  déclarntion du 7 a ût 1B30, et la Charte coaatitulionnelle par lui , c »u r lo i«e  et non un « d e  de eahtii'l- N 'u i» admet-
accepté" et jurée la 9 ao il. •  . v x tons a a n a  peine ce» explication, du niiui*tèr« anglais ; il eût pu en

L ’aulie. qui porte : .  4 compter du 1er janvier 1831, les membre* du . jonner de m eilleure»; nous les lionneroii* i.'u r Im. 
culte israélile recevront UII Iraiiemenl du trésor public. »  . ' Loin do nous plaindre du iacoiiisioe de ».ui «t jle , relativemrnl à la

La président donne la parole à M . Mauguinqui demande aux mimstres \ dea Françait, non» lui .avona gré d'une fianebi.e
d a . exidication» atir la position deU France à l’.'xvérieur. . , , - ' qui ne vient [wint, par d 'h v iocn le » démon*tr«ii.>iis, .m ndi-r une gra-

L e  .Vméeiai .Wsura, ministre des affiires étrangère», monte à  ! »  t n -  : q„,, lui devons pa«. fin  ppcxéil.ut o m m .  il b  fait, d
bUHC.

, . ........  • ^  .* ' 1  u e t  lara ïu ie* iiuc ion  WJ nonne, coiKr. -
ministère tory. A  cet égard, la marche du cabinet éurouve peu de va- , huvaiiu ii étrangèru. A-t-on jamais voulu le  mt.er
riation, qusile que soit la fraction patlemcnutro qui ait en main l«  . p „  |j débite éventuel» entre le » peuple» et Ir» prince* ? Q u e l »
pot*»®"- . . . .  'F ranco, la Prutee, ou tout autru état eût envahi nne partie du tcm toir.

P loeieur»pa* 8 »gea  du discours anglais ont excité une vive sensation, royaume de» Psys-Bas, c'eût été là le ciaafirdens, et on aurait ru 
U  lie faut pas as le disiimuUr, l.r fond du disco.iri n'avait pas une em- j  réclamer; maia le reclamer à  l'occasion.Pun roi'fl t entre le
preinte rassurante. 11 a étédepui», ainon rérormé danaaon « « P " ' ,  o "  g , | „  h ,h u »„ , | H y  » ,  danscel appel aux traiié*. une m-
moins modifié parle » interpréialum* iiiinislérieUee; cop.'ndant il “ "é 'j. erronée, abusive, notoirement faiiire; il y a déplacement

-------------------------------------------------------- ----------- de.,ue.t;on .»uppo.ition  d'un droit imaginaire qai jamsi* n 'a pu exister.
Quand le» Belge», forcé» de chercher daiia isie énergi'in* résistance 

un reméd* contre l'oppression, ont conquis leur inilépcndanc», prélen-

„  .constate de nouveau une vérité fondamentale pour l'Atiul-terre co.uinc
L e » membre» du cabinet actuel peuvent donner au paya l assurance France, c’eai que l'accompluiseui.'nt »li*..lue et tau» l'om oun
le. parmi le » acte» qui viendront d'eux, aucun ne compromettra la au- d'une'volonté nationale en ce qui cnm erne la  forme ilu gou-
lè  e lle  dignité de laFrance. Noua serons d'autant ^lus aura de conaev- . „„ ,]g imuétieux .|U» Ita |uii*-»nce. étiangèrr

que
reiè et la dignité de laFrance. Noua serona d'autant plus aura oe c o n w r - . un de ce* faiti impérieux .[ue les [uiia-ance. étiangèri a
ver n o *  droit* intact», que nous auronsplu» respecléleaclroiiadeaautro» . p .,u ,jn j invitée» à  rcconniiuv, mai» auxquels elica n'uiit pointa

c *  I • J I donner de sanction.
L e  diseoura du roi d’ Angleterre, déiâ mieux explique aan» le aein ou < ju ,n l à la qualification de réroilr appliquée aux évènemen» d c l .  Bel- 

pnrlcmcuf, ne pouvait donner lieu à des alarmes fondée» : l’ intervention , 1  . _ (,u „roem en l .a il mieux 'lue h' gmiverncmenl anglai*
armée dana le » affaire» de la Belgique D’eatpa* dans hntention de An. d’abord de rrcoHc reçoit de la K.rlune, .|ua <» J ll y ,  donc, là une ■véritable chince de guerre. Ce
g le u rre ; une mterve.tion de conseil et d ’amie est ‘® '' *  1 , *[1, [e seco.rle, le t i l r .d e  g lu rirn .. révolution ? Qui le sait mieux que |, ^ u i , .  (É io u te i!  écoutez!)
rassurante. !-a garantie donnée par cinq puissance» a  I union oe ta | [^  é-ngnovre dont l'élévation au trône d’Angleterre n 'a  pa» eu
Belgique et de la Hollande larendait nécessaire.

paya, a  décimé li  partie la plus éelsirée des populations, qui a  eouverr 
l'Kurope de proscrit», qui, sons la présence do troupe» élringèroa, »  
dressé des échatàiid» l  T 1 1 1 I 1 1 , à Mudrirl et à N a p l's . A  moins d’era- 

i| b r«»»e r  aveuglément Iv» maximes de laeainle-slliance, ce» m ixirnesiux- 
c q u c lh » l’AngIclerrc n’a |»i;iais ae. édé, 'i " ’i l e a  répudiée» même sou» 
i Va'iminiBlnlKiii de lord Casllcrcagh, qu'elle a flétries s'.u* eelle d " M. 
Canmiig, il n'y a ['Oiiii, il ne peut ] oint y avoir de traité» dont l‘t|ipUe«- 

" t.oii soit ici po.aible.
\ L . s cabinets ijui délibèrent ou vont délibérer sur la Belgique, «>nt trop 
éclairé» pour «e riiépri ndre sur ele telle» matières. Que veulent-il» donc ? 
ils savent fort bien qu'ils n'ont pus titre à intervenir,et ils interviennent 
i-n d.sant qu ils ii’inierviPTinem pas. Ils p'éi**rent, ilacomiiieneeni iina 
imervetiiion, sans avoir arrêté iK-ul-ètie juaqu'oà elle iia, quelle dire*- 
tiun, quelle mesure il l.'iir convi.'iidra de lui donner. Ils  font de cette 
affaire une de ces questions éiaaii'juea ijui peuvent recevoir une forme 
variable, que l’un px'iit à volonté egreniiir ou rxetreindre ; ineis d'où plue 
tard on pourrait, eelon les circonatence», frire sortir le calme ou le  tem­
pête. uiédiaiioo commencée, quelque nom qu'on lui dnnne, a tou -  
p.ur» un caractère effreyant. C ’eet avec lee mot» d’humenilé, de séco* 
n ié , que cee iiiédielione commerKenl ; fweeque toujours elle» finisj' nt

slgique et de la Hollande larendait nécessaire. , é -.,,,ro  „ , i . ,„ e  '  (Senaalion ) . •*' ‘P  ut,. autre qui a «m  principedanslsepaision., dana
F . n L ,  on voudrait v o i r  dan.le.conférencaa de L ..ndre.qiielqii«choeej sur c e . premier» articles, qui n’onl rien ' ! « •  lu prudence, des Brtg-s, r e a l  leur prêter,lien m al fondée sur k

< le p .r# ilàU a a in te .im a n c e ; mai» l’Angleterre e'en eat toujours tenue , . . . , “ *1 ,?“ g r .re  mais il nm i. e-t im p.«sible de ne p.a  vmr une f«n d -d u ch é  de Lusembo.irg J srlicu le ce fait à  la ln bu o e ,a fiQ d e^s -  
on dehors. . . .  d i^ , . * 7 ,r T s  é n é *U  uni s o i i r «  d’-'ff-xv,nte. ron.équencea dan . le “ C 't  - " * 7  *™P ■'» ,P «' era>nle que la  p r e s « ^ n ^

Tout po rte » croire que le but sera atteinL L ’envoi de eoramissaires f ,  ™  dUneleterre exr>im - huiention .  d'anaer, de con- C " ' ,  t|®i »  '»■>'''■ de • e t 'i c f  h j?  « u s e  d e . peuples, ne coiitnbue à
frtnç*}}! pi «nffla'tft ver* les prdvincea belli*»értnle9 eat y ne tUm*r<vhd. i 
d'humaniié. et le ligne qu’ils .ont autorisé» à  établir entr» "  
fait iniplicite qui annonce dans Iss cabinets l'intelligence r*

, . . 1  'n 'ebo rd  nous voyons il i le roi d'Aogli
A u  tudieu de cette délicate «flaire des Peys-Bsa, qui touclisil particu- 1 ^ m oven» de rétablir le calme da

hèremcnl anx iiiléiéta et aux affections d ’une autre pu issanc, au# rxer 
yale s a g e w  a maintenu la Prusse dans les termee h »  plu» pacifique» ; 
noua espérons que cette sagesse ne cessera p s i  de présider à se» c o » -  
•eila

L e  changement du miniatère a seul empêché le  départ de notre sm - 
bsasadeur pour A ieniie ; mais uns relations se oODlinuent avec cette 
pui.aence dans des rapports bienveillans.

N ous avons donc la conlîanc- que l'Europe conservera 
de* biens, la paix, la paix expression üa toutes les néeesaiiés européen 
ne», la pei* préfcrabledebeaucoup à laviito ire .

L »  France. Mcasieur», peut se glorifier de sa mndéralion. -  n’e«l-ce pss ceOeiéesirilé des «u/eei/ («(» que l’un invoquait à Troppeu
qa-stion belge, elle t  pensé que 1« non-mtervenlion valait mieux quede» | ,  . ç|, j, Vérone? N ’est-ce paa au noos de celte sécurité des autres
tentatives d'agreodissement. L a  France a voulu fonder sur t »  loyauté | d’- . a — tlon n o té ,*  lancée* lonr i  i„u

L a  guetlce est au.al une influence, elle eat durable, elle au-

-------------- ----------éonc prononcer eur ce bien-etre et sur ce non g  .uverneiueni 1  l»-
, 1  1  liouel droit o*e-l-on prétendre régler à P in s  ou à Icm dr»», ce qui con ,! ne la cooteaei

Il vient su  bon gouvernement d *un« autrt contrée.^ Il psi sn »  quVn inèine' 
iitée e u r o p é e n - e t  c 'esi-là sans doute le m otif qui justifie b-a a u t r e »  p r é t e x t e » .  Il amiede U  hb.

! de la coofédération. Voilà une quietion sur laquelle lee traités peuvent 
avec succès. L e  Ion  est du côté des B. Ig is . C 'est aux 

roa ie.<*—-  . —  liberté à lee en avertir. S'ils persiateul, qui sait ei demai,, la

Dana la h .'vL.i.a j ______ r ..r . „.o . l',,.. j  Troppeu, à t' *1 iaPiusse. comme pays vmsiii, ne aéra paa appelée à I eiécu  imi de*

eon avenir.
ta (on poi ’ i  pour les bons esprits.

Pour moi, Messieor», j'avoue que mon patriolîeme est égoïste, Fr»n - 
Çcis avant tout, je  vois d’abord les inlérèlade la France. .Avant de son 
f e r  au genre humain, je  songe à laFrance. Je pense que, tout en for­
mant des vœux pour de» amélioration» poliliquee ehe* no» voisin», ta 
raison, l’inlétél, l'honneur nous commandent de. nous renfermer dans 
l'exercice de notre indépendance nationale et de r«>ife liberté.

Noua ne voudrions p u q u e d 'a u U e »  intervinssent dans no» efftire» ; 
»*• souffrons p u  qu'une intervention violenie règle non plu» le sort de»  
«litres peeple». L'impartialité et 1a bonne foi seront la règle de n o^e  
conduite, et le gouvernement persévérera den» U  volonté ferme de n m  
tervenir de quelque manière que ce aoit daue le réprne iniéneur d e i au­
tre» nation». L a  pureté, la modération qui ont distingué notre révolu­
tion seront anssi nrdre force pour Favenir. Te l eat le caractère que noue 
imgrimeronsà nos acte» tant que notre présence aux affaires sera jugée  
nécessaire parle  roi si juste appréciateur de tou» le» dévouemen». (M ar ­
quée d’adhésion.)M. Bi'piOT, 4 Ig p^lç

.......... J 'sbord» franchement I »  question dan» tout* » *  «m pheité

étals que de» arm ée» d'exécution ont été lancée* tour à tour sur le 
Piémont, iu r Naples et sur l'FapagiiC ?

Notre gouverncmeni a [worlamé le principe de non-inlerventioo. On 
nou» a  déclaré que ce pnneip - a v a »  été adop'é p «r  toute» les grandea 
puissance».Qnel eat donc l'objet de» deld>érûU"n» dont on p e 'le ) > ’e »l- 
cs pas déjà ou oubli, une violation du principe consacré, qu'un c rK e i l  
à  établir sur le» base» posées ptr le  gonvernemenl anglais,qu'un e-ncert 
qni se permettrait toute l’étendue d ’sciiovi que romportenl les leruiee 
du discoure royal î  L ’objection a été faite en Angleterre et 0 0  y a ré - 1  
pondu que l'on n 'a  point l’inter tion d’intervenir par la force de» aniiee. I 
II ne s'agirait donc que d'une médiation toute da bien-veillince et d’hu­
manité, toute d’ordre et de paix. On se restreindrait à  de» ç o o ^ 'j ' 
officieux, à des instractione «nricale*. On ferait entendre le voix de le j 
reison anx peuple* et eux prince» iniéressé» dan» la querelle, raii» rien I 

' que la  voix de la raieon 1 Lee arm rs ne perleraient p c »! Mesaitur», | 
I cette déclaration est précieuee, nou» l'acceptons avec plaisir, m us I
la leri pourq.uoi n’étte pesreaté dan» ce rôle honorable «tsa iü U iie?  I
\ L e  disceura anglaia a une louie autre portée, lorsqu’il perle de le « -  
(crmmoiwi du rot de meinlrotr lu  ImiUt pwr Irsçuris U tytlhu

1 ü figw  de rZitrops e iU  « e « t .  A  noe yeux, il n’existe pa» de lia ilé *  gé-

dècrete de la diète, et, une fiiis que des troupe» pruaaiennes aurxml posé 
le pied sut le territoire du granu-iliHhé d «  Laxeinbourg, qui ssii si c *  
malheureuz et impolilique débat ne mellratt pas bientôt lee Pruasiens 
et les Français en piéseoee, peut-être meliiié eux, dans le» pruvioce» 
belges elles-intme*.

J'ei expoeé sans détour, sans atténuation, Im  causes principale» qui 
puraiseent pouvoir ouvrir la vote à de» nwlentendua, dont l'exploMOO 
serait [>ine ou moins prochaine. J'éprnuverai un eentiment piiie Ootix, 
en m'occupent dre chance» qui eiitoneoiil l’eanoirito maintien de U  paix. 
(Mouvem ent marqué d'atlcuiion et du plus vifintérèi.)

Pérou h a  chancre d » ia paix, je  placerai au premier rang ; l’influence 
dee srocrés de la reis-m publique sur la poliuqne m è ^  des cabinets; 
l'eelime de l'Europe pour le caractère loyal de notre roi l.»oi^PHiiippe, 
qui. en leapectani l ’indépendance de» étals étranger», saura faire rrapec- 
1er U  nôtre ; la  perspective de» graves dangers que la  guerre [Hiurrait 
entraîner pour lee gonvernemenl absolu».

A  ce* 'ibancea, il faut joindra, comme cirranstanees raseurunlee, le 
mauvais i -u t  dsa finance» de presque to>ii le » em vsrnem en^ sans en 
excepter môme l’ .Augleterre, qui, si slle peut tou'ioun se suAir* à elle- 
même ne peut plna du moins fournir anx autre# puiaeancea les «ubaides 
qu'elle leur a prodigués depuis 1793 jusqu 'à 191A: l’exüoctioB des vied

Ayuntamiento de Madrid



542 LE Co u r r ie r  d e s  é t a t s -u n i^
i fs  lu in - i  natioriilf», « iu IokS entre la France et l 'A n fle tc rw  j la iTm- 
pa'hie d rs diecr» peii|de9 entre eux, et la eympaihi- de tona pour le> 
|irincipes d 'uae jiiale liberté, tel. qu’ila anal Hiamienanl comprit an

[Vol. n i

rrance.

QucIqn^^-uoM âe n V tb e$ o jn  q te  d’ê ire fwdiquéej.
1ÎWI e‘ t plii:*}«ur* qm «Irmnndcnt un dév» iopprinenJ.

CüiiiMi# pre M èr« chant.- pour |« mwmti-n du rfpn « gé iC'alpj’aimp à 
placer l’inflnenc^ de la rai-km pnbl»qu« eor latniliriiue m me de.. I 
cabineti. J^apar* que révé-iem enl ne me d^m^nti a paa. Si i 
ia venué He la fK.lniqu*« et Unc^rîitodt dve «'afrnlg hiirt.Bjne on ijem an  
çtë dëiuonlrëea, c'c?i par !es ëvénemene nui vitfuntni de »e  p;*8aer dan>

L e  d rapeio  tricolore n’etl en Ce moment ou' 
d ordre. Jl eet arboré i<K nos 
ironlière.

le'

en ce moment qu’un emblème de pan  et [  ,out conçu à oel ésard ’  -  R . Auoon • on 
los ramparls enuime le gardien de notre |, , i„ ,n c e  matérielle, et les ordonnance^ de 
g-tem pt imroubiie; q u il soit noi.al: nioTori* ..linmiMratifs.ie n’aeaia point à y 
lom.irie. C 'est notre vi*ii le plut »incèrcl|,i*(re de la jiiaiice ^Jiiaiice 

barn.ile

on ne a’atlendait pat & une ré> 
devant être exécutées par dei 
—  concourir en qualité da mj.

l|*a P .ijs -B »a . Dt pui» plu«i«urftai>cl#*t, cV a lon ç  eap^ce d ixièm e roii* 
tin:«r à Uondr’a, l’Anglolcrre s rait ëe Hc p^rlr Ip rnur oè la
liiil'te du territoire françnit du côté de la B.’Ijique  roeevrail qu. ^qu • ex* 
leneton. I). là, c -i  longuet et saru-l'io'et fiinrrea dont on allendait 
poiirpit -.c pai ré s u lii lU  forinaii. n n’iine b.trri' re cooire la France. De 
là, cet faiom x irailés de bairiire, oui, en In'ttant à la maison'i’Aiilrirhe 
IC di'iiiainc u'ile du Brabant, m clUiei:t dans les placée des garnisons 
holianrtrian.

F.n TBIII ici gu -rre i do hi rérn'iition ont «néanli cet Ira 'é s , l’in s le -  
terifl ne rcnoni e pas nii inalani à IV»| oir ..« le s  laite rt-t.iie, IVn anl 
i.tani.érs, ( ’e «l p .iirl.i Bc icique qu’elle a coiiibiiiu. P an t les plus beaux 
ùoi t de l’einpir.- ilo Napoléon, otlc a o -a ian im en t poiirsciivi l’idée de i 
détacher la Be'plqne de cet empire. C -tie  i on«#e a é 'é  le nu bile di-t ' 
eoalltioiis qu’elle B «iiaciléi’s et «oldée 
le plus flompl-i ; elle répare et eu
et de la Hollande tous le même cHil^ e!le l irme de cet dent p a j -  „o 
r>ieceauaii profit «le la mniton d'Oraepr. Ce ne sont plut ti u ’ernriitdea ' 
tMiipi-s hollandaiaes qo’o'le fait meltie dans ries |>lace» appartonanl à un 
autre teuseraiii, o’ial le atiiilinuderde Hollande-, rieeenu r .i, qui en est 
le posse-aeiir rt le gtn ii-ii. On emploie le produit des l onti ibutiona de 
guerre levées sur L  F 'anee à liérisser la fiontièie fiai'çaito de places 
que l’on croit inoxpiipnablce. L e  général en ch. f  de la coalition victo­
rieuse p-ési,|.- lui.même tiix travaux, et reperde le iélahli«sement de

Qu’il y  reste lo ii" -
torriTO le- dieu rrrme de lK om -.,.-. ..........

a -0 ;  tnale que I a cabinets y prcniieni garde, qu’on ne n ni force 
pal de te planter sur une terre étraopère ; il n - *’v pré*enleroii plus en ' saviez car 

bmioT.' 'L"" ’'e i’’<'"‘l«-etn€n. -ré ia l*  et la I- vée de cenri-1; brmanit ne eoneoiirrai
ou.iona de snerre ; il y floiteran connue un signe d <é'ivi oicn auto r; loesiirei cx irs-léo .lo . 
duquel ee rallieratent les peupica juiur coni|Uéilr I . Iibcrié sur 1rs g„u- ■ 
veriieinena. (Arelninaiiou iin veise l< a d  pio oupére.) i

L a  rév.-iuiion «n  tb30 n'est pas i n'etic élan en i^Çg. K l!» a peurl onea enrn« ioHioi.iroa n  i  '  J "i "  '---------
' '  "■ I oiies corps jiidiciairet. —  D. Les cours prévôtales ne voue ayaienl-

•lice iiilorités, vous deviez compter lés trih iinao i; or vnn. 
vous l’aviez écrit i  M . dePolignac dèe le 9 mai, que lêa tri- 

......................jam ais, par leurs arrête, i  l’exécution da
Quel mnycncomplicï-voue donc employer D,it«

I s suppléer? — R. La présence et l'autorité des chambres deva i!^
File n m-or '■ '« « "H a  résistance qu’on aurait pu tronverdens qi,.L0 p'^liri-oru*» mmia >ciHi.M*irp« —  n  I  .a...... ____

. (Trè*'hit’ii! Iiè»bi. n?)
'  ifiüHcuae d’un princ* qui a rouip». «an conitat Rvec «'He f l  imirné *e«[ 

baî »nntiiri conlrc PaH*, «Ile n aotaipié eu ïr<in<le conietu nt, aorèi

Ihunaux mililaires ? —  R . Je l ianere — D  N e  deinil on 'pue y  irT  
nmretes quamoi^e-cinq nidividua contre lesquels des mandats avaieni

rninortel triomphe, un i rand peuple, »an « c-lèr.-, «an » déiuroia'niiion '■ I )  F i, «o i . .n . i .  liia n .  • i j  i • . .
.Idée. F  1 -1 - Il , I a l  «il'ncieuscuieut un (o ipnriore.uecu ’à la fi< .iu i.-r .-,e t l> ,d ,n , a n .n ï r e d t ^  1 ^ 7  "i'^ '*  dans lea ectei
ddéea. F; ' 1^1.’ . 'I le 'o m  beau  tticcès!, préside à son ombaroiu meut,lotir des bords .r .ù  ia.u.is m i »  ni c» l"W f,''e r .< l'* »n >  vous occuperplus qn’aucunau-
.^^T r '^M c^ rin n l t t " . * ' " ' P ' “ V 'nl rceu lr . l,!i mort de Charles Dr,^ Is n nrt de l.ftid»' ministre, tvcz.vous veille a ce ou - le .  actes extérieure oui émi.n.

'  ■' P®>" "ri Xt I, sont des rBliislro|.iies dont les ualuins «ont les premiér s à  SC re­
pentir. I a marche Iri.te e t. sime deCharl.- - - - - - -  - ...... -  X  à traviirs la Normandie
est à ram.iis la véritable Icç^on ries rois.

f.iifii), Messieurs, la mcjileurc garam ie q ra  nous puiesio-is avoir pour 
le maiolicn de la paix dépend abso'umerit Oe nous. (Jor 'a France soi! 
en paix avec.la France, c l on ne nous atlaou-ra pae. (T rès b;cn !) C'est 
par notre union iiilérieure q u » nous 6 'c 'ous niii riiissance.» éliaiigèrcs

u vm u iis ire ,avcz .vou8 ve illeaceq u . |o. actes extérieurs qui ét.iient 
i r é c  asaires rmur r.ndr. publique et aiithemique l’ordonnance de misa 
I . . 0  é la n  O.lége fussent accomplis? - R .  || n’entrait paa d a n .l ’ordre 
;dr mes devoirs de veiller à  la publicité de celte ordonnance. Jedevais 
■S. ulcmeni la faire connalireaux tribunaux, et la rapidité des évènement 
lue II) a  pas permis de remplir complèiement celle fornialité.__D, Aviez-

cçi anci. n système avec le cnmplémeiit qu’.l a reçu, comme le fiuil le c a r i o r n i t X ^  KqeU .n» loiu de i,o„ . cea qu.lifi-
o t . - I ------- . I '  ri V I  ■ '«'Iriri* nuuvelies per lesquellts ou cliei. lie a d in .r r  des lioiumce i,i!i, anplus iiDporlanl de ses triomphes.

Tout à coup un combat s’engage entre le mi dis Pava B at et ses su­
jet». La séparation de la B. laiqii,- et de h  Hollanrl- sVpére. l.'.s p la ­
ces, que devaier t carder les H'dlandais, sont su t‘Oiiv--ir d ’ s T 'ire s . 
Adi*‘U le grand édifice des sièc'es. le c * a n d - i - i ’ ^ngli ' te 
chèrement payé par d. »  fomena d^ — pai une deitc ée plà. de vingt 
Biiltianl», Tont s-ia it i  m j, m m cncT. si on pouvait n coiiiiiicnccrdcux 
tais un» l'firnt.u C7f(Te()cme. N f  R» I Anslct^rrc n’^n efmccvva p *« Irpro* 

liié fi-s . E lle  no peut pua vouloir l’absurJe ; d ie  ne peut paa vouloir

l.or»que le poitTcrnement anÿlaia, tourmfnié ri’nifitaiionp inlérienr»a, 
éprouve 1 iticonvéni«ftii des ineoi pnrati<>n« f ‘f» é f*, de cea fusion * er»ntrf* 
nature qui ont réuni en un «nul parlmnenl la rcprëscniafior» de paya dont

fond, toni lonad ’acrorrf, A  iVpoqu»? où uc us vivfin», mil h< m?‘ e d  ̂ sr 
ii’a l’idëe de vouloir rester atat?onr»:iire a l immohïle ;  on pput vnufi

■ma
pf'ut vouloir

mi mouvemem p^ü* oy  innins rapide, un moiiwiTH*ni grsduel on on 
*; muMvement acccléië. Pour moi, il mu a^mble que, a*(l y avnii du dan - 

qne.que psrt, le dan^jer acrail datia la précipilatinn. {\  ive apuro- 
'  bstion a<i centre,)

j V<U8 ecuM i.sance qu'il eut éié . oiiné au préfet de la Seine et aii’ préfïl 
• de police l-s  ordres néceesairrs peu que mille part l’emploi des armes ns
I ,  A *  m l i ^ i a  a i ^  I — — - - S _______ . . . .  a  > .  * * ' '

I. avant que les BomBuifiona preacrilct 
R  J’itmort eequi a été fait i  cct égard,

J « dirai donc à ceux de nos amis qui vnndraiefit o b ’euir à l"Hiafiin( 
même tout c.- que lu iis réserve l'avenir ; s .Nourrissez bien coite géné- 
reusc ard-iirqui voue enflamme, m ai. gardez I» pour répondre aux atio- 
quea du dehors. Que votre exaltatioo ne s'éti igoc pas ; l.o p'iiriepeut 
la réclamer demain. Soyez toujours lea Imniine» ilejuilb I, afin de pou­
voir redevenir, a’il le faut, Ica honirui*s ds J 'inm apes, de Kb'urus et de

. . .  -iiqiio tra -l-il ajouter à sa dette vingt autres
liiilliarda pour « c  livrer à la pour.ujie de» luêines cblrucrcs ? A aupposer 
ijue nul r-b'lai le ne dut l'arrèti-r, nou« aliiioiis i  croire aux progrè. de la 
rqisou dans ce oubinct. N 'cst cc p.i» un miiii.ière lo y  qui, msigré l’a -  
riatocr.Uie anghise, dominé [mr l“«  nécess tés du temps, a émamipé tes 
railioüqiica d ’I tnndc? Que la Bt Ig.quc devienne un état indépendant, 
sou. qii.dqiie finme de £nu»erreuicnl qu'il lui cunvieiine de se donner, 
la  I  r.iice l eapt’i'tcra cet étal nouvrau, comnie elle respecte le. pois.s*  
siu::, des lois de Bavière, de Sanlaigne et aulrca contiguës à  son Icrri- 
toiry.

j Ût avoir lieu contre les citoven.
I parla fol eussent été fiiitea ?
jet n’st pria aucune [lart aux opérations militaire». —  D  n résulte ds 
i toutes lea dé|>oe)tmn9 recueillies, même de celles des officiers de polie» 
jjiuliciairecm plnyési celte époque, et dans les arrondi»»,mens où le» 
l|>rim i|>aiix eneageiner» ont eu lieu, que nulle part celte formalité n’a été 
j remplie, et qu'elle B’avail été ordonnée par nerionne. Qu'avez-vous i  
jàd .rc  pourexcuaer un pareil oubli ? —  h. J'ignore quel» o, dre» étaient
I donnés lits étaient hor. de mes attribuiiona. —  D. Lorsque, le jeudi ma* 
un, M. de Poligm e s’est vu si vivement pressé d’absndonner le mlRis-
lèro ei d - fr i r e  rapporter Ica ordonnances, lorsque vous sentiez von», 
nêm . qu’il n’y  avait que ce paru à prendre, lorsque vous vous êtea déci-

L ’Europe en a pour parant, outre t'rspril conalilulicunci de la nation 
frunçai»^, qui «lé^umiuîi^ répi.;inr à li>utc k»urrr.> i H^nsiv', It* ourat^erf 
droit et loy I du roi Louis Pbilij |«. l'n  cllcl, Messieurs, a la pl.icn du 
roi s.ige qui nous goiiv-nir, aiippojmz o-ie la révolu ion du 30 juillet efit 
ervfanié une répiitv'iqiic, oij qu’ePe eCll 1  orlé au pouvoir iiri prince, un 
s-iUlat lisureux, plua j;,l»iix tir- grandeur pour iiii-ihênie ,;iie de bonheur 
p>vur 1 . 1  Ffiiiicr, gui cû’ rniivèclMi un chef téu.éraire de ,épiib|j,|ur ou de 
monarehir. In <.i,r o i  le tiiesin de U  gui rm a si.uiié dans ta Belgique, 
d e  s’y  préciptter à i-'tète d>» lio ip ra , proclamant la liberté d u g o ire  
lim uain; de jeter d’aiilr-e iléiai hcineuB «iir Ica priviuces du Khi s qui 
o  it é<é des dépariemens fr.ii çsia. d 'exutcr uu plutôt de a-coiidir b 
mouvement de» peuples cor.lic 1, ura a .iivernina a. Iode, en leur pro-| 
ricitiinl des cousliliiimii.» ; .an.» Iniite, c ',ù i éré livrer la France i  de I 
t," rtlue» b a s , rds ; tii.ii- enfiii In fiirlone couronne scuvenl l’audace, et | 
qui sait «i, à l’houre r ù je  parle, UF rtuec , | oii'-sée pur im chef e n tre -! 
pr-naut clniiB In y  io d e -eouq né 'e », <I reesaiei.sam un territoire à Sa I 
i w l é » ,  oui'eût é’é pressé de se réunir à i|l», nu actail pas déjà en état, j 
avec son «rioce et ae» ml Imu. de gurdu» natioaile», rie braver le. vnin.' 
r ff.rt » d 1  ! Europe, derrière son triple leriiparl du liliin,
«le» Py-énéc» î  (Mouvement dan» I a»»vii.li'éi-.)

d »  Alpea cl

< srli jo remli grâce au roi Louis P-.ilippcdc it’avolr point eu do et s 
p ig ’ ntr»c|iie» u,é je  (ui rend» grâce de n 'avoir point joué ainsi le«

monarcliie, mai» peul-éire même dan» «iicun* république. (B ravo ! 
bravo !)

Meerieurs, vous avez entendu, ii y a quelques jour», le» »xpl ea'ion» 
loyale» et franche» des inmiatre. qui «e  sont reti-é» et de ceux qui le» 
remplacent. A u  milieu de leur, légers l'issciitimens sur ,1e. svstérnca, 
v<ui9 le» avez eo(en,lus rccoiinnlire mutiKliement que chacun d ’eux veut 
la même rhuee, tend au même but: l’uffiumisaement du Irône nouveau 
et d,'8 libertés pub'iqiics. Q u . tou. les Fiançai» ae rcnriciil la méiiiejug. 
tice, c »r  i '»  is méritent loua, et la France actaimvincible. (T rès vivesen  
aalion.}

C e lle  siiiiatioB n’écbnppera point à In [-énélralion dea cabinets étran­
ger». Les c»j éi«ncea qu'ils auraient pu fonder sur m s  division» tn l.»-  
lioc» SC trouvant évanouie», il. »e  félicite'oiil eux mêmes de tirilre sn - 
aesse, qui leur mira épargné de téméraire» rntrepriso» dont les auile. 
«ont loii|niir» iiiceriain,'». Monte,,1 1 . - 1 1 0 0 .  franchement i  PEurupe, tel» 
que nun» »  .miu, s. N u lie  ),ixifei»ion de foi politique est simple : p»ix et 
tmit'é à i| 1 1 1 , - 0  iqü.i n’uJitendra [xiint >e mêler de nv» affaire» inlérieurea; 
psix »u x  goiiverii-ni»n». an.' tié aux l'C ip 'e». Que Ica gonvernemens 
non. laissent poursuivre le . p.i r-clim ni'm - n » anciaiix et inti-llecluel» 
devenu» l'affaire priiieips le. de in-trc époque ; nous n’irona en aucune ma­
nière nou» imini.CBr duiis 1, o r» ra|port» avec les nations qui leur sont 
souniiw .. Tout en faisant J r » vieux pour l'ainéliorMion du sort de. 
houiinv» il.vi» tous le» puye, jilo iix du maiiilien de notre conalilulion, 
nous respec'-io- J L s  eocBUtiiiione des au lr" . étal». L'ne grande partie 
de lE u io p -  a é 'é  urovince française. N on . n’avina Bueiin regret du pas­
s é ; non» neilériro 'im jue de rester inUscl» et Irsnquille» d an .le  cerde  
de no» fioiiiiéie». l.c lion eu repo» n’aapire qu’à être mattre chez lui : 
malhi ur i  qei vicn,liait l’v provoquer!

M -’.Hirii « , •(' voii» ava l, oiootre toute, les circoi>.tances qui peuvent 
frire crariilr.; I.i guerre ; von» nouvez apprécier de même celles qui nom  
liiilnri.ent à espérer la  const iv jlion  de j.. paix. Je ne me livr-tr.» point a 
'impriideipies prédi' t io n .; on coi.naîi le méconiple Irrip fré iucnt de

le »  iiôoea.
I üyuu.lit B et éb, a nié le» fondeiiictia de tvit 

(Nouveau mouveioenl.) Pour l’Europe eonirm pour nou» 
«  a é  e IJiütnme nécessaire, l’ho 1 me in .i.pcu»ai.Ie ;  a ie  lui doit autaoi 
que nous la consoliil.nion de note- gouvernement. T u u l- atteinte 
P -rtée a l’esi.tence rie notre (lm a»tie noiiv-Jr, serait une calao iié 
^ u r  toutes I- s dyns • i * .  européenne». (.Marques générale» d’appro­
bation et dr convu-tioi,.) u t  1 1

f 'O C R  ] ) t s  RAIKS.

L e  r..iafiiil p!ns^ et le » eabinel» é lrang-'r. doivent lui en tenir l omple 
Com m e nous, te roi plaint le » iiifirtuiié» prv .c iii. que poiirauii la r i-

I>RO< ES D E S  A M I E N S  M IN IS T R E S .
îM . i>F. C h a n t e l a l z e  (2 6  o c to b re  1 8 3 0 .)

D . A  quelle ép o q o ', evanl le fi m a ion du ii.inis-cère du S août, avez-
, - .................. ....................... ,... ................a M -j, v '-u» appris qu 'elle devait avoir lieu me ssainmcnt? —  K. J e iic i ’a ia p -

gui-ur de quetqiie. goiivemcnien» aba Ou», et qu’un amtiment tériéreui i l  |iria que par le»journaux. —  i )  N  ave z v .u» pas, à celte occasion, pris 
l-ort» »  fléairer 1 a9ianehi..ement de leur patrie: mais, en compaliauani ' de» engagemens avec le loi CJiariee X  lui-méme î  — R. N o n .—  D. N ’a- 
«  m , leiiiç 1 1  sait qu n doit respecter l’indépendance dea autres état. Il viez-vous pat rédigé, pour lui. un travail qui promettait au nouveau 

p ^ r  avoir droit de Uire resperler lu nôtre. Que I'Eiiro|ie lui eu Sacha 1[ iniiiislére (tout il est qucsiien, ia iriajurilé dan . la chambre des députés 
gré, ear, en »e  prêtant à de» mesures sévèrra contre dea honiines déjà j telle qo’elle cxialail alors ? —  R. .la mois. —  D . N 'aviez-vous po» «ua.i.

|dé enfin à aller à St.-C lood, eommeni, avant de quitli r le » Tuilerie» 
jne voua étes-v. us paa prononcé par quelqu'acte qni iuide 1 1 »  i u r» à  fatr» 
ceaser iiBiiiérliatemenl I, a dé-;,tires devant Iisqtiela voua étiez ohligé d» 
fuir ? —  N.UIS nous rcn.'t nea le 59 au malin à St.-Cloud afin de pren- 
dn' ïes ordrp» rtu roi à ftujrl

D . N ’i-at-ec p.vs encore à l’influence rlu conseil dont vous faisiez par- 
tie. c l qui a’rst assemblé devant le loi à Saint-Cloud, que do^t être altri- 
huéle retord apporté è l’i-xé,iilion de la résoliilioft qui aemblait piiss 
,lans lamaliuée, de changer le ministère et do mpporter les ordonnan­
ce» ? - -  R . I! n’y  eut à St. Clou,! q ii'ine seule délibération, dans laqiiel- 
Jeton» les ministre» furent d’avis du cbangeiiient du coiiteii —  D  Com­
me muii«iiv.dv la jusi.te , vous ire z  ,lû vous occuper parti,-ulièrement de 
. V» incendie», qiu, pendant Ica d-rniera mois de la durée du minislère 
dont vous faisiez paille, ont désolé plH.icur» cantonade la Normandie, 
et dont il est diffi-lie de ne | a » rattuclier l’.-xèciiion à celle de quelqne 
plan qui aurait éié conçu pour amoneren Kiunee des perturbation» dont 
<in comptait faire aon pr«>rtL dani un but politique quolconone. A *e 2 * 
voit» quelque» éclaircissenieii» à  donner sur ce fait «i cxlraordintir» î —  
K. I ly  am ie  inexactitude fort grave ritns l e  ivrincs niènua de la ques- 
l on. ün  y  suppose en effet que les incendies ne ae sont mar-ifi-a'é. ili r »  
la Normandie que depuis le moi» de mai, l*ndis que ce flé ,„  ravageait 
cette province plusieurs mois avant morv entrée au eonacil, J’oi ] ri. com­
me ministre delà  justice, toutes le » mesure» qui me paraissaient propre» 
à arrêter ce déborilemeiit de crim e» et à en découvrir le» a iileu raron  
peut consulter àçet é « r d  ma correspondance avec le procureur géné­
ral rte Caun, J’ai d’ailleur» concouru i  l’envoi sur le» lieux du comte de  
Latour -FoisBsc, pour piévenirdé iiouveaux incendie».

D E PO S IT IO N S  D ES TÉM O LNS.
Nous rapportons aujourd’hui celles de ces dépositions qur 

sont les plus importantes. Elles révèlent des détails jusqu’à 
présent inconnus, et qui seront lus avec le plus vifintfrêt. 
Doininique-Françoiâ-Jean A r a o o , âs-i d t  4 4  ani, membre ds 

l ’Inslilut, (lemevranlà l’Obserralotre.

ei malhi-ureux, son noble cœur fait le plus grand des «acrifice». (Une  
fb n le d e y jx :  O u i! ou i! c’e .t v ra i ! )|v* .  ^....................... I a c (  , / i  t i i K V é U M  à t v t l à  •  v v u é ^ i  «  c < C  i *  I t I C  J C

i tfoiivent î?i pu i « a ü  ce* con* mental M* êl R - C  V  et la prnriiér*? fols qui* jVm ends parler de cela.

paaauan,
ë ce lle  ép- que, développé, pour l'usage du roi Charles X , le plan de la 
réP-irmilion dont l’aecoinpll.xiemenl a été l-n té  le S5juillet 1630 ? __

même d Angleterre envet» le  roi Loui.-Ph,lippe, devront-elle» ae d é -  
c i ^ r  a la p ierre?  Je ne le pense paa.- pour quelques-unes ce itrait 
mettre en jeu  leur existence. •-  ........ L e  ti mp» de» guerre» mél anique, cal
peysé ; ce ne »ont plua de» anlom ale» que l is  soldats de no»jour», paa 
m êm e dans le » contrée» les 1  lu» retardataire» en fait de civilisation.
i>é«jrn ia ij J a pa*«irna, Jos afîl*ct?onfl mordicf dea peuple» doivent in 
fo e r  e«orU^ç|,en»eru »u r évén^joene de U  euerr^-. |.r» vieux pré•  ^  . J »  a  *  -  .  — V u » ' . . ' »  SI  m T » V U A  » ’ » C
T | -é » ool oi--p»rii; I -*  prévenlio s naliunale» ■<ii,i él- in le » ; les A na lii»  
t jn i , * i r . 'h , " .  parcxemple, ne lo n i plu» le» A n g l.i. de M .P it t e td e  
lo-rl f  astlerraoh ; de leur côté, le » F .ançai» out abjuré te» reaseniim na 
a u  coriirté du sain* puW i- et rie l’empire. Pa-lout on ilale d ’époque» 
p u »  récente». O u est  p»tri tv anglii», français ou allemand, mais 
^am oiir rlu p iy »  n 'cfl j.l.i» !a haine desu itio iia  étraiigè.e». (B ravo!

Paeiniit, an çontTair», i! y  a aymp'.lhle . ntrele» peuple.», il y  a  tym- 
p»ihi-parii,-,i.-ere de tou. le» p.ruple» ■ o-i. le . pr.neioea mia en pratique 
P  t la P up-v fraoç L , génie de la übetié et le génie du ttubûisme
•ont en pré. nee. 1! serai, i.nprudcnt de le» ni.ttie aux prises. Le  
sueeè» ri,i ennibat nv serait pu» douteux. 8i c ’est pr ur punir la France 
0  avoir eom m » une lih -né pleine et réelle qn'on voudrait lui fii .e  |a

D . N ’tst ce paa vous qui. à - e lt » époque, 0 0  aux environs de ce lle  é -  
poqoe,av. z  développé au roi Charles X, à M . le dauphin et à M- de Po
lignac. le 1  lan d,..nt l’exécution a été tentée lo 25 juitlel ? —  R. N o n __
D. N ’avez-vous pas développé ce uiéme plan, ou un plan de n ê ne na­
ture, à  M - ricPey.onn.t î  —  R. J  m is —  D. N 'é li»z -vou - pas conve-

Avont lie m’cxpbqueraiir i s lait» dont je  so i» appelé à déposer, i! est 
néces.sire que je  fasse connaître '.’iujgine de me» leltiioii» »v rc  M - lé. 
duc de R agus^  Lorsqu Mae présenta, en 1816, eomnu-candidat pour' 
une place de membre honoraire à l’Acadéini,- de» scieoces. j'avaia aiir ia 
part qu'il prit aux événemen» de 1814, l’opinion • ui, malheiir, uaement 
pour sa répulalion, est si générnb ment rénandii» danv le public; et cetio 
opinion me dénirmina i  m oppose à son élection. M  .i‘ , dcpiiis, ayant 
rU orcasion d'acqnéilr lino coiitviseance exacte deeeitc p-’ riie iniput- 
tanlc de la vie p lilique d.i duc di. Ragu.e, par le géi-ér»! Foy, par l«

; colonel F iibvier-l par I- général prussien M i fflng , ji-rcconrua,’ non p: • 
'qu 'elle  lu’ i  l'abri de toute crili que, mais du lu .in* qu’on 1 1  y  trouvait, 
aueimt trace de cc8 linntenx cali u li d 'inléiél priié a rsq.,. I» (e peu[ le, 
sur de» apeiçus vagues et sana consistance, a attribué le» artea du ma­
réchal. C e  n 'fst puiiii, au aurplu», te lieu ri’enlrer à ee .u'Ct dan» de 
oliis grand» riévetepprnien.; mais je  tan ii. à expliquer lom m cnl le» 
principes politique» dont j’ai loujour» fait piibliqiieiiierit profession 1 1 '» - •  
valent pas dû m’empêchcr de devenir l’ami du duc de Ragu.e.

I L e » criiip» d ’étal, rtenl quelques jo m aux menaçaient la France dan» 
les premier» jour» de juillet, .e  montraient à lui comme U-a germ e» d’une 
révolution san. iasuc; il dé.»appron»aii la marche illégale et, par stijte, 
éminemment périllcu.e, qu'on paraissait vouloir adopliu, dans les terme» 
lea p 'us explicite», je  puis même dire le» moing mesuré». L e  lundi, 26 
juillet, jour de la publication de» fatales ordonnance», le tn-iréchal vint à 
l’ Iiisiitul.et voyant combien la lecture d u-Wonifriir m'avait douloureuse­
ment affecté,il me dit en propre» fermes: • Eh bien, von . le voyez, lea 
»  iiifc n .é », a insiqueje le prémyais. ont pou>sé le» chose» i  l’extrême.
»  Dn ii.iiin», vous n'anrezà vrui» affliger que comme citoyen et cummé

! * hoc Français ; mais combien ne euis-jc pas plu» à pla'ndrc, moi qui, en - 
'«q u a lité  de militaire, serai (H ut-è lre  obligé de mr faire tuer pour de» 
»  a les iiiie j’abtiorr'’  et leiur dea pemunne» aui. deouis lonc-lem ». aem-iliiej’abliorr" et («lur dea pemunne» qui, depuis lone-lem », aea> 
»  b ien ' e’éliidicr i  m'abreuver de dégc.ûfs.»

nu avec M . de Pi'vr-.nnet, ouc vous n’entreriez pa« sans lui au m in ij- • Le in» rcredi 28 juillel ou matin, j ’appris qu'en eotisécuence des m ou- 
t è r e ? ^ R .  -N o n ; il n’y a j  unai. eu d'engagement de ce genre ; m;.i» i' vemens p-'pulairea de U  veille, la ville de Pari» ven; :l d'être mise en état
pli.» tard, au mo'is de mai, j'en  ai fait en qu-lque sort-un e  conditii'n de ' -  •
'Tioiienlréo au conseil. —  I ). Lorsque vou. è irs parti de Péris, apièa la 
prorogation de la  ciiandire, saviez*vou» que M . de Pobgnoc avait le p r,-

dar.ijet de U  <li.-o‘iirfre ? —  R  N on . —  D  L ’avez-vous encouragé 
projet? —  R - M a  :épon»e est déjà frit».

D  A  quelle époque M , de Poliguiic vous a-t-il fait connaître l’in 'en -  
tioD de vuu. appeler au ministère Je U  justice, et q.ie lui av -z -vo ii. ré­
pondu ?—  K. l.e  15 ou 1e l€  août J’at été 00 . mé miiuftré de l’ in»truc- 
lion publique ; j'a i tout niissilôt expii ué un rcûi. qui a  é lé  eg  èe ;  le 30 
avril Je l’année .u ii ante, J’ai reçu ma i-ominat.'oo de garde-J* s-scc»ux - 

J je  m anifc.'ai une exlrêmp répugnan 'e à » ,  r, pt. r ces f>n,*l:on.. J’ai fai, 
valoir toutes le» consiuératioMS qui m - parai sau'iit propre» à me sous- 
tra ireà  ee choix ;  div-iseu circonstance», rioni i!OM-rr I I .  • J '  ----  . i « i ie a  V.- - / a , -n  eee c -, ,j -»l SUpCjffu dcrcnUre

^  «''ceil narra aou droit lorsqu’elle porterait la liberté compte, ne m’ont pas pei mis rie (c rri» '*  r dan» retre résoln'irm. —  I).
, .  -I " • - 'o " « ,  "  « “ S armée» mêmes qu'on f  rail marcher cooire elle. [| Lorsque M . le  dauphin vous vit i  G -m ohlc, ne lui dével«i’p4i»«-voi,. 
'  '*®ri, * l  *  iF fîtri"-.) I 'p as le p lan de» ordonnance» Ju25 luiliet î  —  R. N**n. —  B  t ju -ls e n -

^  pBssmn rte* renqiiè-e» n'eut p 'u » la passion de la France vraiment Jl gagemens prit es-vou» avec M . Je l’i.lign.ic, loraqiie vous ivnîràtef enfin 
Nous a von» été raxtasiés de gloire. Sous la eonduite d  i plus ’ dan» le ministère .’  —  R. lo-s ecpageiren» qu’o'it pri» tons-b '» niirii.trea,Kbre.

grand rlea -apilaioes, noua avon» assez largement savuaré I*'» délices 
o u  tfvûmphe, L a  pb ire  nou* a suivi. ju»qne dan» no» défailee, et, 
vaineuj un »cnl ̂ « r ,  r » n »  avons pu regarder fièr-m*nt nos vainqueur». 
(SnnszfM ,. ) Mainlenani parmi nous le» eeprita « •  sont éhvneé» Jani 
un* airtM direetwo. L -  rr.fa ée l'éiu-te a remptecé Te go il J e , arme» •

j qui depuis quinze ans sont Srrive,- an noiivpir. —  D - M . de Puligimc ni 
* vou» découvrit-il pa» alors Se proj-t :!-eliangei par ordonnance la lo idi s
’ J 10.0. a « A< IA >0.1 o.^à-^-^-0. 4 n ^o.^élection» c l la  fiû oe  Iz pre^rf* î  B  Nnn.

D . A  qu* lloepoqiie préciae avez-vous pris la réso lu lin » de donner 
votre H.seiilinreBt aux oriloaB.uiees ?—  R. Peu de jours av.znt leur lînle.

«•n )T ' ** iléRrtsiv» était nécessaire, toute cette jenoesae j — D . En consentant à siçuez les «rdoouaoce* vous avez rij comiuindre
c c r . i r 'é *  ^."**'* I vres o » irr l-  uioitsqucl, et fe m p re »-i l que leur exéenira*. enCrainm il d -a  réeialanee». Mii.iatre * *  i »  justice,
J * "  ' ‘ V-T s a i l l e  à  i *  patrie. (O u i?  m ii  »'éu ria -t -«„daa » te» 'j vouad,*«iei, pin» -«■jociin  »i*lre, voua oe«i|.*r dea inuy aux ,>i*i

lüv p i a  iqrsea.) à poocraicnl être em ployé» p o w a in e r c  cette céaraiaucc. Quel piiiu avi»z

d » siège, - t  que U* maréchal M arm cnl en était gouve ncur. Je sorti» 
aussitôt, afin de m’assurer pitr nii*i.iréine de l'eiat de» ■ hc.se». Je par- 
c.iu-u un g-and nombre de qiiartirrs, et il me »cnib!.*i voir que I insurrec­
tion élsii h » iicoiip plus sérieuse qu’on n »  le croyait généralement. 
Dans pliisieur» group,*» j’<*,.l,-n*'is des p* rsomie» inaiiifesler haulemenl 
l’erpéranec que le duc de Ragiiei piolib raitde cotte circonetence pour»*  
eéAaôù'aer- Te  mot, quelque je n’j  attachasse pas, a in » doute, le inèmo 
sens qii * qu flquci lin» *fesoia1eur» de la boiiclie desquels II était sirti, 
f’ii psui tMoi un trari de lum ière; il me convainquit q-ue je  di rais sans 
-eiarri me rendre chez le inflrérh»l, *oi' comme C‘l<'Ven, soit coinmo ami» 
.‘ lessnyer di- lui persuader oue aon liOiiniur, iiièmc en d o rn a n tà c »  
•erii.a.l utcl’-xteri»i*>ri qu'il a  da'ia l'esprit de» militaires, tve pouvait pa» 
:’oblii.-e** à<*« baitre eualie un peuple en état.de légitime l’éfense, contra 
le » F.'onfiMs à  qui on venait eii'ei i*r un état uo!iti*|ue qu 'il» avaient æ -  
qiii» - u pri.» de vingt ani.ée*do guerre. Le succès que j'a llendais de m* 
ilérna'che ne m‘ ‘ve.'g’ 'iil pa*i t* utef<is sur les A n g e rs  do"t elle état^ 
entourée, l i n -  aie paraissait po» liés  dilBcilede pénétrer jusqu’à l'éia '- 
fiinjor; mais on  pnovail être vu : niai*» on pouvait ètr* signalé su peuplé 
i*omnie un ^u ie.ab  e ilc l’,'ml**rilé ,}iii aicr» le faisnit mitrailicr, et pérlZ 
»ei n êine eouo ses coup,», comme uri infim e espion, sans pouvoir ae jë é "  
tii*r.

Tonte* cea erarnte» s’évanimirent à m e»yeux ver» une heure et dénué 
i l »  l’ iptè'-m idiç lorsque J’euAreçu, d ’une peraonne qui, ainsi que nioi, 
aurait désiré cnnciÜer. lés {gtéréi* du pays et eeiii de notre malhenrOat-
e«l>, une lettré dtaniclsquelle on me faisait o p é re r  que ma vlsir- »u<-
'T U a *. é>A S u r m  <> . . m m  m .  m m  ,  l l m . i l  t m  f  I f t  WM\ ^  . .V a  m m m  m  m  ( ’ I l  ̂JXkTerid’a nr l'as Je pnrtn Mi)r te rMmp, arcornp-^
^  luon liUî ut c l < M ' H e o r e i  9i»Ué>

U
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. ,  j^ca tnp  du maréchel applanirent avec em pfct« .0"nt “ “ (esqui.danadetellescirconataHcea, m’au.aient pecl-ilti 
J o é n f  fff jusqu’il lu 'i l'aura aentimena el lea mieni étaient trop d'ac- **f5 tN>uf qu’i*a ’’® duaaent pas me voir arriver avec [laivir, l.emaréclia! 
*  r e ^ t  dana le aalon qui donne sur la place du CuTüUsel, j’eiiirai lout ? ' en matière ; je lui parlai, tant en inon propre ti,ua <iu’au nom de 
°»ameilleur» ami»; j'esaajai de lui f.iire rec<inui,ilrc que le principe de

ur le de,rOUr:t’'r, UCV lU'rvcM» UUIII Iiv icviw,
ja  tHi'Puaai pi’firi, l oiume foiiséuuence, au duc de Ka ;ua-, 
«ta rd  à Sanl-C loud, de déclarer au Rui qu'il lui était ii 
eonaerver ><-o "mandement deatrr^upe», à ino 
gdiunse» orJonnsiicerr, et qoe le mi,"stère ne fat

î j^ rc re d i.'o n  était dai »  un de ers ci.üils in tuna uù, pendant l"> liou- 
civil», chaque parti o. ut croiri' gogucr beaucoup, tout eu faisant de 

lireeacon’csa-ion» su parti contraire.
Le irïarécbal me laissa dévetopi er ttia pciiaéc, mais j'apercr vaii dan» 

toute sa t ™***'*® è’  deiit. Seaopiiiiurjs au fond n’éuicm
changé»» - l » »  acira lu lundi ne 'ni par.i'9ai,-nt pa» moins uiuiiuels, 

pi démarche q " "  i« h " lui acin dntt juste; S'uilcmcni, par un
sentiment indéfinissahl", i-iiisé dsna ie» hihiiud. »  militaire»,Une i reyail 
DIS que le mom-iil de lu faire fût encuto ai rivé. Cn luaréchal de France, 
uti Tieu* soldai, ne devait pa«, selon lui, proposer de coiicevsions, la -t 
aaelvBcbnnoe» du cumhal étaient inceitames. J’essayai de lui p ro u u r  
de mon mieux que, s'il était victorieux le lendemain, i’autoiité iiiinisté- 
rielle serait redev-rue toute ptiia-raiile, qu’il n’aurait plu» de crédit, que 
1 4  démarche alors ue perlerait aucun fruit, lorsqu’on annonça l’. r  ivée 
de M M . Latlitle, Gérard, de Lobau, Casimir Périer et Maugiuti.

dépassai aussitôt, avec tous le» ofRciers qui rt-mi-liBsaient alors le 
s i l o n  du maréchal, dansla salle do billard. C ’tsi là qu’iui m’appnt que 
les ministres occupaient, au mé ne étage, u i salon conligu, dont le» fe­
nêtre» doasent sur la rue de Uivob , quatre il’i-nlie eux (.VIM. de Poli- 
rnic d’Hauascï, do Guernon Kanville et Moiiibel), que je  ne connais­
sais pas mè.iie de vue, vinrent s'y promener successivement, ü ii dca

4'allei v«u9  
nnpos?ihlfl i!e

à inoma ijuVti ue retii&l h s 
renv\i)c. Cfttetîonble 

;arai*^ait At*vn\r meilrc (in on tar, à «Jeux h^ute*.

tidca^e-camp du maréchal, M . de la Rue, ms les montra. Bientôt le» 
député» s’en allèrent : ils étaient presque au bas de l’escalier, lorsqu’on 
les invita à remoiiier, en leur anironç-ini, je  crois, que M. de Foiignac 
eonsenlailàles rec“vmr; mois il s'éiait à peine é, oulé une minute, quar.d 
oh vint Isa avertir sèchement qu’ils pouvaient se retirer. L ‘un d’entre 
iu i en léiiiolgna sa surprise par une exclaiiialian, dont la  plupart de» 
aisiatsna comprirent tout" l’étenilue. M  Mauguin, avec qui j’nvais hé 
coivsrsation, pendant ijii’d attendait dans la salle de billard, se louait 
beaucoup des manière» du maréchal, tout en regrettant que certainea 
influences l’empêchassent de s’abandonner s in s  réserve à ses propres 

sentimen». ,
Après te déirart des députés, j’espérat» reprendre ma conversation 

avec le duc de Ratmae, mais tout son terne était employé à écouter les 
officiers d'état-major qui apportaient inccss immeni, des diveraquartiers 
de Paris, daa noiivnilea plus ou moins décisives. Le colonel de la gen­
darmerie, M . de Foucauld, arriva à aon tour, et resta cn cunfèience avec 
le maréchal pendant plus d'une demi-heure. Avant de me retirer, j’ invitai 
M. l’aide de-camp de la Rue à vouloir bien dite au maréchal queje re­
viendrais Is lendemain pour renouveler mes sollicitations, s’il en était 
terni encore, c’est-à-diro si la Ireupe de lifiie n’arml pu» pris parti p « « r  le

. • .aa. ___ _ iviivntia

'»ô yavma vu, v m  nmi», oes groupes eoiutui» uv...i/»euA 
^ratftrm#€rnvçc l « «  citojeiiB «rinêP. M . delà  Rue crut que ceU« nouvelle 
inattenduefe.eit quelque impression sur l’esprit de M - de Pflhgnac. lime 
pressa vivement da la lui communiquer ; je  ne crus pas devoir céder s 
tes solhcitaliotis. perce 'lu’ayaiil iadhjné moi-même le renvoi immédiat 
des minisire» comme une mesure sans laquelle tout atrangemcni serait 
iiuposiible, il m'ét lit diiiicile d'avoir de» rapport» directs avec eux ;  je 
voulais d’ailleurs me réserver le droit de dire hautement, en cas de be- 
swa, que si j’avais vu 1rs ministres; que si, contre mon gré, je  m'étais 
trouvé avec eux daus la même maison, je  ne leur svais pas du moins 
adressé une seule parole. Alors M  de ta Rue, av -c  monassentiirienl, 
alla, dans le talon voiain, liinismettre nm nouvelle au maréchal ; cslui-ci 
a''inp'CB'a d’en foire part à M. de PoUgn-c ; mai» elle fat loin de pro­
duire l’efljl qu’on attendait, car M, de la Rue, en revenant, s’écria avet- 
l'sccent de la  plus pri.f-mie douleur: »  Nous sommes perdus ! in-lie 
a premier ministre n en-end pas même le fran^aisl ^uand le maréchal lin 
> a dit, en vous cita ni, que la  troupe paeveit >lu côté du pv-uple il a répon- 
i  du : £-'i bient il faut aussi tirer sur ta troupe»  A pai tir de ce moment, 
il fut évident pour rrroi que malgré l’ctai de siège, le maréchal ne rom  
lutndsitque de nom, et je  me retiiai. Il était alors plus dequairu heure».

ICTCRK DIT DUC DK nsCU^B SV ROI.
Mercredi, à ÿ lieurct du matin.

■ J'ai <lé;i eu l’honneur de rendre hier conipit à , M . delà  disi>crrion 
des group' s qui ont troublé la tranquillité de Pans, Ce n.aiin. ils se re- 
foriDent I | j» Il imbreux e l pins rnenaya-is encore, Ce n'osi plus une é- 
meute, c'est une rev.-lulion. L  est uigent que V, .M. prenne des iiioycna 
de paciBcatirrn. L ’honneur de la couronne puu  encore êtr<- sauvé ; <1-- 
maioppeut-êlre, il ne serait plus te ms. Je pniida (lour l«  journée d au -  
joMrd’hui le » mè.iies moaurcs qwe pour celle d’Iii'-r. L is  troupes serin.t 
prêtes à  midi y mais j ’attends avec impatjuice les ordres de \ otro M a  

jeilé, »
»  Trois heure» et demie.

»  J’ainii» en mouvement mes diHIrente» culomic» s l’h> ure indiquée. 
L e g é n é r . l » » t a r i i v é à  la placede Grève. J'ai ma communic-itio-i 
'••urée avec lui parm i baladioii qui occupe le déb-mci.édu Pont Neuf. 
Le général ' ♦ *  marche pur les boulevards pour s’établir «ur la place de 
la Rasiille. La génec.il * * * ,  jiarli de la place Vendôme, ocoupe ave, sva 
Iriiuj»» la place d-.-a V iotoires. M algré toul c-eU, inul l'evpace entre lui 
•t moi est rempli de groupes insargés, et nous ne pouvons communique: 
qns par 'a place Vendôme.

• Le g*piéral * ' •  est trnvé iii marché de» 1-nocens: mais, après a 
’ SiMouniéet détruit pliisicui» barricades, et r foulé du r» la lUeSaici— 
Beniiiout c -  qui »'oppo»ail à  sa n iaicin, de iii-u veaux gioupes »c  sont rc - 
Nnaés dernèro lui, e l je  ne puis avoir de scs iiuuvell s que par desofii 
étsrs déguisa,.

• Rsiis la maroh-; des troupes, partout Ica croupe» se sont dispsrsé» à 
■‘ ■rapproche; in-iiv, dans presque toutes leaiucs, des coupa de fusil 
*®nt partis des f< i.èlrcs de loiiles les maisons, les troupes asaaillies oui 
' ’posté.ct leur marche partout n s  été qu’uD ciimhal.

»  Les lioui>es ne «sjirsicnt courir le risque d’êiro forcée» d’évacuer 
■eut» positiuus ; mais je  iia dois paa vous cacher que .a situation dt a cho- 
'as devi- nt de plus en pins grave.

'j'a i reconnu que la - moiivemcna partiels prenaient un caractère séticiii 
|l , 0  me vui» mc-i|>e de in'a-suter di. imiuiirert Ou u o in d e lu u » cm x ■- 
jl mes colL gu- »  qijï éiai iit a Fans. l. ' nmnoi,- p**iiVail s éh ver a q..lox 
1-on dix-liuil, en cumiirenaiil c- u »  qui elan-iit de aetvice à Saint (  loua 
l| Presrjuc tous a ile  .d.i|-.->i dans ieuis tetra» q m |du» dequ  itce vi- gt dix 
j.d ’enue Doua p lasè leiil do. • un rayon de qo.irante liinic», !e joui Km 
' pour l'uuvcilure de» clutonres. Ceux ocs prv*vihCv‘  ptos etoigoée» etaivn*. 
sur iear.uilee; M. I î  cliaitcelier ;ui «lèu u -éu it  à ta cainpagn» La ninliné- 
du mercredi a'e.-t et-oidec a déplorer ceue iii-scmmatioii de la puirn 
dansd-.a ci uun»i».,oi «  qni s’.n  grav.de ni a tb  i-,iie heure. F e  iiiouie..! en 
main ni I »  ciui.mi ,ii aiinns uans F.tris ilcvenaienl plu ditficiKs. Jen- 
(Kiuvais pins s ,11 je r à une réuni,.- c -.n. -t'ec de ci peU du lociii-ircs. 
Réduit à ij|. »  propres f  i:cen, je  pi le U  léw -n.ion, auv-itô’. que I" J' u 
ptr .Itieit Iv leuiie.n ni. d’e -s u e r  de po.lcrqii l -p "  rcnièdvaiii -nal leni- 
dc la CS| Unie cl d-.-L. F ance. ’j  liéwt.ii» cniiv le uésir de iiic rendre a i l .  
Cloud, c l . cliiidejoin-lrc- le pré-i.ienl du consul, lorsque, iiif-iriiié qu’l- 
avait pasoé la nuit avec se» eu lègue» à l’étal-mojor, jc  uc balançai [ lur 
à m y  rendre

Je Buitis .ni Luxeirbui.ru avt c M. d'.Ai goût, mou voisin, qui s'y étau 
r lidu, anim . par e » iiiêniev senunn-'v Ue ni.mbtcux el djiii-eriux  

I o'islacl a ni-as r.-paraienl de l’ctat nmjur. l.'amitiè eouiagc.iso de M. 
i| o ’.àii.out s «  oén-ua j  protéger ni- s . eniaKb-.-s. 1 1  de ccino i o-it nom  ne 

noua qoillàm s pins, -.es Ibrcvs p.iri»» un »  ppiocbnieiit i e,à du Boni 
!t N iu i ; elle» ai’ jquan-iil le tléjol de Sxi.it rhx-iia» d -A ,uh. la l ’ie St 
ItHonuiéétau en partie occupée. Pari en " ,  apièabcaucmip de dci"iiis, a 
!j l’éiai-iuajor, ver» s, pi h 'u re » et d.inie, ,c ii..uvai le u ia iéd u l "c  R i gus-, 
'i à qui je  demandai de faire aorur M . de PoLgiiae. duen i»cil. L e  maréchal 
l ' f  ffnt Oc remplii cet office, et «I I »  chercher ,vl. de l’olign.ic. Cvloi-v.'

.arutiuiinéuiatenienL m’aborda avec le» fuiiues d’nue politesae Calme et
ft ido: rllcs sont brusquement intcriom tie» j.ar une vive inlcrpcilftion 
de ma part. Une altercation profonde »e  prononça entre celui qui vietii 
demander au nom de smi corps, le salut [lUbhc, In c'-ssationdeshoslililc». 
la levucaupn de» ordüiiiianicB, la relraite des luiiiisues,et c .lu iqu i es­
saye encore de nreiiiito la défense des ciitonslauov» déplorable» dont il 
est le témoin ou l’auteur,

L ’élévatii n des voix appelle dans le salon du maiéchal, d’une part 
les ofliviei» généraux el aidea-de camp qui é la i-n l a a ra  la pieu lèrc 
p ièce ; de l’autre, les ministres restés d iiis la salle du conseil. Une 
discussion nouvelle s'engage, pendant laquelle on invite Ica généraux 
à se retirer. D ’un côté, .\I. d’Argout, le maiéchal, dont le de»e,poi; 
était visible, e l qui m’appuyait de tous aes l-irces, M . de Giratdin 
(.àliXaudte,) resté après le  départ de» généraux; et, da i'aulre, u-i 
ministres, dont l’altitude e l les traii», plus encore que les discours ré­
servés, lémoignaient de L u t  affliction et de V'cxisten,e d'un pouvoir 
«upéiieur au leur. M . de Pohgnac souteneil presque seul celte jolie 
inégale. • Pendant cet intervalle, je  réclamai de I’ utoriié de .M. de 
sG la iid ev is , gouverneur do chiieau, des n c y in »  iiuniètliilsdeirans- 
• port à SaiiU-t-ldiid. U 'neeliaise de pos'e fut commandée ; une autre 
■ l’avait été précédeuiinent pour M . de Polign .e. ■ Le fc »ie  du temps 
que nous laissait la délibération dss mini-iliei- f<t employé à supjuier le 
maréchal de mettre fin lui- mémo à celte honible tragédie. N " 0 »  "*Jmea 
aller ju »qu ’à lui deinuiidct de retenir les ministre» sou» la garde du 
gouverneur, qui, par un mouveiiicnl géi.èn u.x, conaenlaii à eunsacrei 
»un épée à cet usage. M . d’Argout s engageait à  s’exposer au danger 
d’airèler Ica u.ouveinen» de Paris en po iU til au milieu du peuple tutle 
nouvelle.

Dans l’exécution de eelle révolution cxtiêmc, qui pouvail encore sau­
ver la  dynastie, le maréchal e tm o in n u » poriiui.s nos lêtea à Saiiit- 
Cloud, e l les offrions pour gages de nu» iiilenlion». Le maréchal, ému 
jusqu 'à ré) aiidre des lu iiiusde rage e l d’i. digiiation, balançait entre tea 
devons iiiiliiaires et ses eenumeu». Son agilalion était presque con­
vulsive; nous l’avons vu deux foi» se refuser avec véhémence auxurdre» 
que des q ^ ie rs  venaient lui demander da tirer le canun à miliaille w u r  
repousser de» altaquei ver» la rue Saint-Kicalse. Enfin, il semblait 
céder à nos inaUiices, et j ’ai lien de croire que sa résolution n’était plu» 
douteuse, loisque M . de Peyronnet sorlil le premier ducaumei, s ê l*ny» 
derrière moi ver» la fenêtre o u u r lc , oû j ’éiai» appayé avec le rasréclial 
et M . d ’A rgou l.- • Quoi ! voua n’éte» point parti 1 Ce P '®  êe m ou  
avait une grande aigr.itlcatioii, après lea dévirs exprimés par M . de Po- 
lignac, que nous n alla.siona pas à Sam t-tlouJ. Au même tnoinenq le 
maréchal sc pieiipite ver» une lahle, écrit à la hàle quelques ligues 
liès-preseanie» ..u lui, lesrtm el à M .G iia id ia , qui s'offro à le» porter. 
L e » pair» courent à leur voiture; ta pienUCre qu ils rencontrent c»t celle 
deaiinée à M . de Po'ignac : ils a’eii emparent, ri-.ellciil dclioi», eur U 
pavé, les tffe lf qui atlcnBüient le ministie, e l lravers< ni les 1 uilcrie».

Ici il m’a été iiiiiiussiblu, ainsi qu’a M . d.àrgoiil, de me rendre

- ’ia libre vous donne onceatime, en hc.mme ou une loi quelconque sana 
-a chambre des députés, vous puuvct no.iimer 150 pairs, et votre nomv- 
laiioii se ia  vaine. La chambre ne * «  suicidera pas. Son acte « m ' i  nul 

i.-n droit et en fait, poisqne. la loi à ' «  main, on refuserait de lui obéir, 
i Vous n’obiieiidrci pas plus cela d’elle que vousn'obliendrez d'un notaire 
de P i  ris d 'aller passer un acte à l,ondre». »  —  Je n’ai revu .es nunistr- s 
qu 'à Vmci nnes, en présence de !ac«iiiniii.»i' n d'instiuciior.

-oiiiuie de I» cireunsiame suivaiilc. Dana la r*puliie notre maiclie ai 
milieu de la gtauile allée, nous passons auprès d’un nooiiiie à pied, su . 
ricque do le blesser ; cet lioniii.e est M. de Pryionnci. Ii nous crie ■, 
doux fois: M eitU ilaLet M e t  en woiilranl d une n.al.i S ain l-Uoud, et 
d e l ’antro la  voiture qui nous suivait. l.'inveiniun était m utile: le. 
tbeva-ix élHiint iances au gia.id ga lop ; ils rmiscivcicijt leur avance 
jusque dans la cour de Sam i-C loud, -ù  lea voitines enlièi eut pics,,", 
en même tempe. Descendus li s premiers, nous fumes ei.luuié» )-ar une 
,uule de gardes et de surieux qui obsliuakiit le pcrioti : il iums im dom: 
Ih.-ile lie barrer le passage aux n im iaw s, et pui liculiètemenl S iy -® '  
Palignar, qui tes piécéiluil. Jo lui déelaiai à haute vinx que J» n etsi. 

h pus veoa pour réclamer un honneur que je  voulais biei. encore lc« 
laisser, qu'il leur reslciiil un devoir à remp.ir, celui deeiaiter le r ,
d’apposer l.urs s ignalu iesà  l i  révocalioii des ordonnaiic », n  d «  .e  
l e J , ^  J-aj-.Qiai que j ’allais si tendre le résultat du con». il cl.v* M . du 
l.uiembourg,- que lea inomcns elairnt o/cssaiii, et que, s i s lrali.»saiem  

incva, rien ne iii'ein é e h .r -"  dv pénéUar ju »q "  «*> r<’>- . ,
-Ueailo  ii'iofi. le passage fut ouvert à .M. do Pu ignac, qm ne . „o ir" crédu.Ué H
len et à sescodègue». M. d » Pe; ronnel nia.cbail le dernR'i. | et de »s  pn •( é i'é 
rè’ deu io i il me »e rr »  la maiiq sans mot d iie ,.v ec  une extra p .t ,,,, „ „ i j  i néi é'

; .y F jf '-Y O R K .
I P liis ie iirq  n u m é ro s  d é s  jo u rn a t ix  fran ça is  q o e  n ou s re c e ­

l o n s  pnr I’ ^ n g le le r^ e  n e  n o u s  étan t p a s  p a rv e n u s , n ou s n ou s  

[t ro u v o n s  dan s !a  e d e e ss ité  d 'in sé re r  d a n s  ie  C o t ir r r fr  de»

[É la ts -U n è t  i 'i ii le rro g a to ire  d e  M .  d e  C h a n te ia u z e  avan t ce ­

lu i d e  M M .  P o h g n a c  et P e y ro n n e t . N t u s y  a v o n s  jo in t  Ica 

d ép o s it io n s  p le in es  d 'in te rè l d e  M M .  .^ r a jo  et d e  S e m o n v ill '’ .

' D e s  nouvelle.iî d e  L o n d r e s  'i iç q u 'k  la  date  d u  8  d i’c e m b ra  

inc lu s ivem ent, p lu s  récen te s  d 'u n  jo u r  q u e  c e lle s  a rr iv ée s  d .- 

iret-teiT-ant à  X e w -Y o ï k ,  on t é té  r e ç u e s  à  B o s to n  p a r  le  p a -ju t -  

b o t  a n g la is  L a d y  O g le , ven an t d ’H a lifa -t . N o u s  a jou to i s 

peu  d e  fu i k  la  n o u v e lle  d e  l’o c cu p a tio n  d e s  fo rte re s se *  d e  la  

B e lg iq u e  p a r  d e s  g a rn iso r i»  é t ra n g è re s . C e  s e is it  u n e  d e e la -  

; ration  d e  g u e r re . L a  F r s n c e  8’e^t fornte lleineiit p ru n o n c te  

cl c e t  (  g 'ird .

—  L e a  tro u b le s  e t le  d é so rd re  co iit im ien i en  .A ngleterre .
___I l  est qu estion , «a s u re - t -o n , d 'u n e  a la a iic e  o ffen s iv e  i l

dé fen s ive  en tre  la  F r a n c e  et la  ü ra t id e -B r e ta g n e .
—  E n  vertu  d 'u n e  co n ven tio n  a r r e lv e  à  L o n d re s , la  c ita ­

d e l le  d '.A n ve rs  res te ra  au  p o u v o ir  dea t ro u p e s  h o ilan ria i-e *. 
E l le s  o ccu p e ro n t  e g a le m e n t  M ae -»tiii-h  et A e n lo o . L e s  trou ­
p e »  d e s  p u is sa n ce s  a ll ic e s  rom poserc ,iit  le s  g a n iU o n s  d e s  fo r­

te re sse s  d a n s  le  nord  d e  la  B e lg iq u e .
___O n  p ré ten d  q u ’A i iv c r s  s e ra  o c c u p é  J a r  d e s  trou pes  an -

g la iae s .
__ tanifrf», 8 liéermère. —  On fai! circuler d rshn ilis  fêchcui sur I»

situation du |.sys, « t  enlr’sutres dvs inpçoits a la im snl» conce'nsiit 
Manchester.

__ S (U soir. —  L es  avis reçu» dans le jour ce Pan », sont d’uné
haute importance, ai noua devons croire aux déc Uiations f*it s i  la tri­
bune psr le» iiiinistres d »  la guerre, et de» affù  i »  é 'r tn p ir 's  ; I im et 
l'autre donnent à a imlion irançaise l’assurance à peu près pcsiiivs 
que la paix du Continent ne s u a  pa» inti'lrompue.

L e » lonsoliilé» qui ii’étaliD l (lier <,u’k 82 J à J, ont monté après 
la récej lion de cette nuuvelle à 83 1 ; i  une heure et demie ils éluieot 
revenus à 83 }  ; e l à 3 t-eures le cours a éié de 83.

L t  coinmanéant dea forcvs navales hollandaise» devant A m e r »  a per­
mis, le 3 décembre, aux hàlimeua de commerce telenut dxi.i L  baasii 
d6 luctlre A n mer.

D an » la  séaDce de là  chambra des députés du 6 décembre, M . M sdier  
da Montjau a combattu la prop..sinon rtlativ» à la letés de bO,OCB bonv- 
me», e l a demandé qu’elle fut portée à 1 2 0 ,0 0 0 .

L e  maréchal Soult, ministre d e là  guerre, a répondu que celte aiig- 
mentalion n’était point néccasaire. L e  gouv» rniniei-t, a-t-il ^ajouié, a 
tous le» moyens requis pour mettre l'am iée sur le pied de i éf-nse la 

. plus formidable, m us il t s l persuadé qu'il n’y am a point de gaeiie.
I Cependant, toute» le » m esure» sont p ii»e» poar e »  a »-a ic r  le succès si 
elleavsit lieu. Je le ré été, continue la mim*lie, Lsuginenlaiion do- 
manuée n’est p ts nécessaire- L ’ci Ihousiasme est tel dan» le » l’ép irle - 
men», qu’au liesi.in lia fourniront au delà de éO.tXKiO homme» par de» 

lengagciiioni volonUiic». A  peine signalarail-on un conscrit q 'J i  n’n t  
Ipas montré l’empresii ment le plu» » i fa  joindre si.n réiimeDt.
I M . Audry de Piiyrsvcau a  f i i l  un .'iscouri sur la né.ipsilé de pleeer 
I tes gardes nationaux, qui août U s ééfe:ii*curB naturel» de la liberté. Par 
:.n pi.-d plu» re»peci»ble. Il ippm uve toutefoip le» n ir su fs  du gouver- 
nem ci", nuis il déclare qu’on ne peiil se fie r aux pro.iie »<-» Ht »  pui»»»n- 
i-es Blranaèrc», rt quant à ’ .AiipUt«ne, cHe est. dU-ü, i ilérea-ée à la 
gucip.-. (V if  monvi-menl d ’imi robatioiide toi t s ic»parti. »  de la palis.)

Le général Ri. henlonl, monte c iisu ilc i la tnbime n  fait lecture d’im 
long iiiéiiio le  qu’on ne p. ut eiilenilie ailenilu la E.i! lesse de sa voix. 
L t »  -ié| uiés placé» aux deux ex'rém hès de U  salle se partout au pied da 
la 'Iib.iiic, et piéti-nl 1» plus fr.iiutc a lbotion  au discou.s de l’oral, iir. 
D ’ .près 1» lapiMirt qui non» s é 'é  fait, il a rcconimaiidé l'occupalion im - 
.i.é'iiuic île la B i 1l' i<|Ui  par h t «rinec» française». Jesupiiela France lü l-  
il de ne pas • -  livrer avec iine nUvM grami. i-..iiliei.ee, aux prefissions a- 
■..irih-» de r.A i.g lib  ne. « i i 'o n ae  lappellc » »  t onr'oile ei-vcr» I» Dana- 
.nirvk, lorequ’in  pleine p  ix, elle déiru.Pil I-. flotte danois», so ie  piéltxle  
o u e c i l l e n » l i . . n  vunlail s'uniitP cnnlre .lie. l. 'A .-iU ie iie  n.- conn.il 
■i'suire guide que son intérêt peieo'.m l. Invaïubi-m ent, dsi.» loute» 
Icscir.i.iislnneep, elle a tiaversé la F rantedane le »  pro.et». H  e i-.l à 

1  à rn »  ma h iu r» qu'el e «H  icdtvkl.ie Oe sa ginnrlciir 
F.lle n '-u- pe-m el d’enlicprei.die d. i  ex(êdition» 

eux e l de 1  ue: lir des Isiiticri dai s des -égioiis loin- 
t la les eci|t*-p pr. uvcsquv m us syoï.i (’e  » :  bteo-

• A l’inetant où j'all.ii» fermer ma lettre, se sont présenté» chez moi M  
M. Casi.nifPéiier, LalBlle. Msuguin, le général Cér.xrd el le généial Lu 

i ; . iu ’oii t .lii.;U ’il»»e in iientiiie  demamler de fo re  cesser le f  U. J» 
épo.iou que je leur faisais 1* même prière, maie il» mettent pi.ur 
D à l.'ur coopération U  prOnicese du .apport q .,  Bruomiaiica». 
■I répondu que, n'ayam aucun pouvoir politl..uv je  ne pouvais 
aucun e.igagemeDl à c it  égard. Après une as», *  longue couver-

Lu.tembourff ; Que leu inoincna $Uirn .
lio» .siccaM ore.nan ne ii.'cin é .h .r -n  de pénétrer jusqu «u  rm.

Aprè4 Ctilit i 
rép •kiüd rien.

1.1 .*n Ü.'îru*^énervir'’ j  ignore ce que d. viiireul Ica ministre»; lu -i. a peine ;  mais c i .. i „  i.
létiuiis l U v  c ire iM  deL u xc in bo irg .q u e  , Risn-ur» p e r -n u a ge » Uc la ü,.pp,s I. baisill. de H rsting» Jn«,ii ,  çe'lc d » W  sterloo, la
' our uuiitèreiil te uéj.ùnei pour s'y le.iure. l'tvsqoc au même uioini ni | „ „  j ,  |, u ,» i .d . . Bretagne a li.iijiu r» été la iu fflc . N e  UuUi . a ^
' u I t ,m «  -r dü fo cha.nt.rc V ^ l m eppcllcr ; M • de . o iia iin  u.'-<lti.d»<ll| 1, pa» a v i l i t - r p »r  l .  p y '.: . ' lue du peuple anglais pour « « I r a  r è v o ^
'à  fo w i t e  du c* b L l  do rot. Étonné de crtte p iécpil.i.o ii, Jt lui n.Ji ‘ .i | ee, ill'. do ue per.-e qo'.l géra t lui-tnèii.e son» le jmid»
o b s « r r t i n e  le ronee.l n’avaii eu le ..................c cél.herer ii. rnéiiie Oeil ..ns 4<l anstl a fini ue vrtn. eff
s’ae/emblSr M  de Pel.g.iac répondit f..ad.m cnl ; • > ou , s-vca -Mon. :i .ju..|,|.ae ...|l le parti en po»»e»si..n de l aurorilé, «..àrf ou ter,, il em gti^é
.  sieur, quel devoir vous croyez remplir en veimnl ici dam  le . cm .
.  lancés prése,Iles. J ’.i.nfurnié le rui que V u u .é i.c tU i  vous luac  
»  cusez: c 'is l »  *on » d’entrer le p a.i let. »

Il a est ni d »n » mes devoir» de témoin, ni dan» les convensnce» .

par 1 . »  iiiéme» pti.icipes eoversusius. I!» voudiout toiijou/»n«. »  rete­
nir dan- lins liuiitrsotiuella». T.-ujourS lie s’oppoMnont à notre a- 
I lan li-pemeut. Ka-pelez vous la évolulion de 1789. L e  nation SD- 
g l'is c v  >pplaiKli',c( ccpe.'dant. le . .ouaail.lt  une guerre d'cxtcrmice- 
iioii, F 'i  isüb. pcn'anl Ir b-s-.m . 'un  arinii ce elle signa le traité d »

rendre 'i ru b îe .iT tn T fi 'è re " 'd V 'r ."r t ‘' “d̂ ^̂  »*^h !eM ri\ueorl jia'.x n 'An.i-.re; ;et loieqn ede _vrt notre com,tierce engagé dan . de .

imii'édial, le nem d'un inimstre n’e je

lion» de» '  üosena qui se sont -  - - - . i - . _ . , . i
née. M . de F lignac, renen-.t-é par moi. m e  amie » v  c l.pa ren i»,

nu'uiic ojrilelk.n Irès-vouble. Le '"l'e' davn.hm e'cfui. ib^ || hoplile». L ’,m ,ere iir de R u »-o . Irom jé sur ifOIrc révi.lulion, a >u p {-«é
; r é . \ “t 1* g o o v . r n .e .n i . f . . „ ç . . .  l,.i,. .ié ire  iio .e ._ ...n  um m .„ p^r un .

h M  rieiimrt et do nouveau mimsiere

Ivar U| répondu que je leur faisais le  même prière, mais il» mettent p<.ur
“ naiiian à l.‘----------- ------  -  •
J* leur I
Rendre -o,..,.. ...vo- •  vc, a  pies une s ss, »  longue vu.  
* *^ n , .1, sc »..ni bornés à me deuiendei d , rendre coniotu -Je leur dé 
•aren eà  V. .M.

»  Je panee qu'il est urgent queV. M . profile sans reu rd  de» ouvitture»
1*  lui aoiiL fiuc». »

tfcarlss L o u is  H u g ü e t , m arq iiis  d e  S e m o .s v i l i .e , gra :u i-ré - 
f> ’-endaii-r. de la chambre dea paire, âgé  de 71 ant, demeu­
rant a u ^ a fc tû tfu  L u x tn b o u rg .

Ui^r? "  «iiconm iiM anceqoe parle .Wonüeur desordonnanceadu 25juil-
• Le me.ne dimanche. 1 a*p<'clde la cour, el surioui l’espèce d’aflecla- 

."a ’  ‘J’* " " ' ' '  ; I® tout nipprocii i.ieii'
^ m w d a . a l e  cabinet du roi, m’avaient dm,ne quelque, bniuiéiudesdu
I celle» qui circulaient dan» t a n s  la semaiiie précédente - mais
• lx ’2  c»''*"®®''®® * " *  P' celui luii I .  surveille
^  «o u ïe s , me persuadaient qu'ri u t s'agis.ait que d’ une dclihéialion , , _________
^ • e i in g a g e  quetiendruil le roi à l'ouverl.ire des cha.iibrce. L e  luiiai,, rail jamais a ameii.ter un bu g ' i . . „ , „ , ,c h é e  iev au  rèi omirv i hre.
'"< .• » laacrt .yen», des resull.ls n’ui, aussi aiteota-1 d iir queslmn». dont 1 une e ,i cvtrés-KiaM  lacha inn - > —  B R i S S W IC K . — I.
•q d , t , 7 '  “>«>'olto.is, j ’ai cherché à «-oiiii- lire l’opinion H ew e . collègue» ' à  i'une "1 à l’anire. Oui. .la..» ‘ ‘ ' " " C , , ? , ,  ~ r  cxén 't  e 1 " ......... .. au du. lié. a  .es c<.
‘  ’le G ' plu» g '»® '* I® S'il»resté chez tnoii se lé l-  rinmersil à «tnenderou r d»cÙ»si.^o*^e fin auds ' roMs i Jo..i.é lei.f consenUm m
^^j«lljou tnée.per»uadéque leapa ir»Y i ud isientpteiK lreO eprenseigne-......................................... ~m .o.. nsr une discuesmo ne m.suces r.iM. .u  _  . . .

» l  Luxuiabourg. L e  jour suivaal, vers la fin de le  metiuée, Ivis-iue

^général Rj, h'-iuont. I.i »  aiiiRniens s®i iK U iIin » .eNord , dit il,
la cen-èquence J'iiii. eri<"r. d  non ini» U"e ird  .Ijod d «  nies

M M . Caêr«ri! et
«ili.’aac. A vue lairtpeJ*

ürpu i* Njue U  sen.é iui *  ,eiO •.< i.’^u 4«»
le* •  i*ur«nc<'b Ici e K>n ij< cgQ«'rr<'r

iT i > u u  é v id c iD u ie n t in I fo d t iU e p tr  une dt^ueeK>o ùt.eucea m - i*  |  *
L , o ! i s U .u d c z ,  comme je  « f i s  <1®‘  “ “ ® P»®*®».

__ duc VVIIIiaiD u iiq ie e u s  d  uoro 1: gouvazne-
urs au L o b - io» , lia Vichiie et de Beitm y ont

___  ______________nt-
—  C m iA< était (I»n«ercu»ei3*ut ciolaJc à W r y a a r  U  *7  aovembt».

Ayuntamiento de Madrid
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jlfrançoise, en 1642 ; et le J\Iarry fut le preniiei' Vachi une 
' ' -------- . il I on rtt dans ce pays : les Hollandais en avaient filit présent à

roi et la prrde royale forment ensemble 15,000 hommes d’in- ' j  .• ^  ançinise était composée de 204 vaii-
fanterie et 3,000 de cavalerie. L ’état-major général se corn- ' r  " T .  grandeurs, et montée par 35,000 marins,
pose de dix capilaines-genéraux, dont le plus ancien est le “  cette epoque que iamiral Blake enseigna aux gens de

III I
d un fiiysii en fer de fonte percé de trous de distance en dis. 
tartes ; on peut aussi la répandre à volonté parmi les plantes, 
au moyen d « tuyaux dont les extrémités mobiles communi! 
quent nu même réservoir. La  beauté des fruits et la perf*©. 
Mon de l’appareil semblent en faire un des moyens les plus ef. 
ncaces pour conquérir et assurer en Europe les productiofci

trnnuMtna * ‘  ^

ï

!).>sededixca|niaines-gCnéraux,donÛe7lnsancVenèstVcél!'î;®'i‘ ^ "^^^ ,  - -  .----------- ----------------------- 1 . - •
lêhre Ca.stiinos ; 77 lieiilenans-généraux, 122 maiors géné- ^  point redouter les batteries de céfe , il avait decou- ;i des tropiques,
Taux et 350 généraux-brigadiers j le tiers seulement de ces l ® pouvaient at-: -------------
généraux est en activité de service. L ’ infanterie de ligne li ? ,  ̂ r ,
comprend 10 régimens de trois bataillons chaque, un régiment v„ îm V »  avait pré- ! Jongleurs. ~  La plupart des gmnds-mogols ont écrit leur,
de Suisses et un régiment de condamnés de Ceuta ; l’infante-1, ‘ ‘T  marchande, fut adopté en ! mémoires ; M. Price vient de publier une traduction anglais»
ne légère. 7 régimens de deux bataillons chacun ; la cavale- i f„ , ^ 1̂ ' " ’ , 1^" premiêro expérience i j  de ceux de Djéhanghir. On y lit le récit suivant des tours ^
ne, 13 régimens, dont 5 de grosse cavalerie et 8 de cavalerie «t  peu de tems après || P"sse-passe qii’exéculèrenl dans le Bengale, en présence de
légère, mais qui ne comptent guère que 250 hommes chaque. ' T K ® , mais i ' p n n e e ,  une troupe de jongleurs dont l’adresse le .surprit
S ix bataillons d’artillerie à pied, 4 escadrons d’artillerie à che- i . et d autres officiers do la manne |'«’liement, qu’il a jugé à propos d’en consigner les détails dan»
„ „ i K -----------.............................................................  :S étant plaints des mconvemens qu’entraînait ce nouveau ''t biographie. .  Ces jongleurs proposèrent entre autres à l ’a».

procédé, on y  renonça. I.a manne royale d’ .ingleterre, l's=emblée de désigner tel arbre qu’ot. jugerait à propos, annon. 
dans les premieis temps de Charles II, ne s’élevait [i Çan* qu’aussilôt ils en jetteraient la .semence en terre, et qu’on

)us le rèiriie de Jaenues IT I verrait l’arbre de suite sortir de «erre et r-reii.» tt„

...............-  “  U j.iuu, -, auMiiis il u m u en e  a cne-
val, 5 compasnie-s d’ouvriers, 5 balaillona du train, 3 brigades 
et 15 compagnies de garnison. Il y a aussi un régiment de
sapeurs et de mineurs, fort de deux balailloa.s, composé cha- i i uo J  f  premiers temps de Charles II, ne s’élevait 
Clin de 8 compagnies, savoir 6 de sapeurs, 1 de mineurs, et I  / i  c t i ?  , « o i f  ’ ‘ ‘‘ de Jacques IIClin de 8 compagnies, savoir 6 de sapeurs, 1 de mineurs, et I 
de pontonniers. Il faut ajouter ^ régimens d’infanterie, re­
crutés parmi les malfaiteurs, et tenus dans les garnisons, une 
compagnie de carabinier.s en .Andalousie, un corps d’cjcuai/rn* 
fort de 250 hommes, formant une espèce de garde de police 
à cheval, et 42 compagnies d’invalides. Telle est la totalité 
des forces servant en  Espagne même, et dont l’effectif est de 
75.000 hommes. L e  service aux Indes-Occidentales et aux 
Philippines se compose de troupes spéciales.

—  Prison» d’AngUterre. —  D ’après un document officiel 
publié en Angleterre. le prix de l ’entretien des condamnés à 
bord des pontons déduction faite du prix de leur travail, s’est 
élevé, pendant les sept dernières années, au taux moyen de 
86 fr. 85 c. par an pour chacun d’eux ; le transport des cun- 
damnes jusqu’à la Nouvelle-Galles méridionale, coftte 630 à 
857 fr. Il y aurait dune une économie à les garder sur les 
f  ontons. ef d’ailleurs, la plupart d’entre eux sont loin de con­
sidérer la transportation comme une peine.

MA11I> E. —  O ngin i et progrès de l’art de construire des 
vaisseaux en At^ïehrre. —  V on g ÏM  de l’architecture navale 
est très obscure ; les anciens ne la connaissaient assurément 
que d’uno manière très imparfiite, et il est probable qu’à l’ex­
emple d’ une fouie d’autres découvertes, elle n’est que le ré­
sultat d'un heureux hasard. Des raisons nombreuses ef plau­
sibles portent à penser que c ’est aux conquérans northmans 
que I Angleterre est redevable de l’art de consttuire les vais­
seaux et de la science nautique, car loua les termes et tous les 
noms qu’elle emploie pour désigner les objets d’équipement 
et les diverses manœuvres sosit d’origine septentrionale, par 
e.vemple, harboard, onrs, rudder. '

Les rois Alfred, Edouard, Athelstan et Edgard vouèrent 
tine intention particulière à la marine anglaise, qui, de'eur 
toms, ne consistait qu’en im certain nombre de lougies, de 
galer«s et de barques. Les galères d’Alfred avaient six bancs 
de rameurs, et la flotte d'Edgai d se composait de trois à qua­
tre cent vais.seaux, grands et petits. ^

Les cinq ports de l’Angleterre furent fondés par Guillaume 
I. qui leur accorda certains privilèges, sous condition expresse 
de fournir toutes les luis qu’il en serait besoin, 52 vaisseaux 
pour être montes par 24 hommes chacun, et employés pen­
dant quinze jours au service du roi, sans frais pour lacoiiron-
BC.

I.a découverte de la boussole «  de la poudre à canon fut

.(1685 àl688 )

> ‘ H t  --  »u .n«.»Il«711 CB VU
verrait i arbre de suite sortir de terre et croître. Un soi<r'neiB 
présent ayant désigné le mûrier, ils jetèrent en terre des »e-TMon/>»iD a» ri i »  • •.“  V ' " ” ’ ’ ' '  ,  ,  ,  i désigné le mûner, ils jetèrent en terre des se.

Ce ne tut que vers la lin du 17e siècle que la théorie de la , mences en dix endroits ditférens ; et quand ils eurent récité 
mécanique tutapphquèe àla construction et i  la manœuvre’lcertaines formules dans un langage, incompréhcnsilile 
des vaisseaux. Dans un ouvrage publié à Lyon en 1696 par ; vit tout d’un coup sortir de terre dix mûriers • l ’e.xnérier! 
t'aulHoste, et intitule: Thfonede la coiuMuctiou </« r a t » - c e ,  répétée sur beaucoup d’arbres d’espèces diverse* eut 
«m u  Kobertbeppingsamtroduitdegrandspeifcctionnemenshtoujoursle même succès. Bien plus, sur la demande da 
dans l arl de construire les navires : ils sont aujourd'hui corn-Djéhanghir, an moyen de quelques cérémonies et de nueinile* 
pris et appréciés eommç ils le mériient. Son principal objet mvocations, on vit paraître sur chacun de ces arbres des fruits 
a ete d empectier qu on ne fit subir à laforme des vaisseaux"Malogues à leurs espèces, et chacun des as&istans fut libre, t .......l**........... ....... «  IM liiv uvn vaiaavBUA

■ un changement par lequel un cftté du bâtiment eût été séparé 
de l’autre. I l s’est aussi opposé à ce que la poupe et la proue 
fussent plus bas que le milieu du bâliment, et par une nou­
velle combinaison des differentea parties qui entrent dans la 

I structure d’un vaisseau, il est parvenu à mettre en usage un
■ bois de construction moins difficile à obtenir et par consé­
quent moins coûteux. Il a, eu outre, substitué le système 
diagonal au système des arcades, et cela en se servant du 
triangle au lieu du rectangle. La société royale de Londres 
lui a décerné une médaillé pour le récompenser de ses ser­
vices.

Le  nombre des navires anglais employés en 1828 était de 
23,356 , ce qui fait une augmentation de près de 7,000 par 
comparaison avec 1814. L e  nombre des matelots employés 
en 1828 était de 131,000 et en 1814 il n’élail que de 114,000 
En 1828, on employa plus d'hommes et l’ en construisit plus 
de navires qu’à aucune période précédente de l’iiistoire d’An­
gleterre.

A R C H É O LO G IE .
Élablissemsnt d'un «i!i»ée ethnographique à Saint-Péters­

bourg. —  Les insulaires de l’océan pacifique font des progrès 
, beaucoup plus rapides dans la civilisation que les habitans do 
|rintérieur des î^ands continens. Les baleiniers anglais et 
américains, qui, dans leurs courses vers ces parage*, fré­
quentent la plupart de ces îles, y apportent l’art et l ’industrie

' j t  V.---- ‘ — uca osMSidNS iUl UOn
d en goûter. Ensuite, il parut entre le feuillage divers oi. 
•seaux qu on vit se jouer et s’ébattre en pleine liberté entre les 
branches. Enfin, les feuilles prirent des teintes varices sem. 
blables aux feuilles d’automne, puis les arbres rentrèrent sous 
terreetdispavurent.. L e  traducteur, M. Price, ajoute dan» 
une note qu’il a été témoin, dans la partie occidentale d» 
I Inde, d un tour pareil pour produire un manguier. Une toile 
dérobait a la vue des spectateurs les moyens mis en œuvre par 
les jongleurs. Je ne puis me figurer, dit-il, comment ces jon- 
gJeurs opéraient, à moins qu’on ne suppose que cesjongleuri 
portaientavBceux des manguiers,à tout degré de culture et 
de végétation, depuis l’état de semis jusqu’à celui do la fruc- 
tincatiom

V O Y A G E S .

MŒ URS E T  USAG ES D E S  PE U PLE S .

MŒURS ET OOUVERNEMENT DES WAH4BV8.

• Les historiens arabes citent quatorze principaux hérésiar» 
ques qui à difierentes époques ont réussi à se faire des parti- 

,i sans et à exciter des séditions et des trouble» dans divei»
, états musulmans, soit en Asie, soit en Afrique, et ils comptent 
! plus de soixante-dix sectes qui s’écartent plus ou moins de la 
foi orthodoxe.Quelques-unes de ces sectes ont dû leur oritioe• , ‘ f * ................’ / . u.v * uiuu&un; , lui ormüUüxe.^aoiqu€8-unes ae ces sectes ont dû l#»ur nricrin»

européenne. On peut presque déterminer l’époque où les J à la seule politique ; d’autres sont nées de quelques opinfon» 
produits de l’ancienne industrie des indigènes ne seront plus,, particulière» relativement au culte prescrit p V le  p,00̂ ^  
que des ptiquités rares et curieuses; rnêrae à présent, il est ,j à des dogmes prêchés par lui ; mais la plupart d’entre o l î  
 ̂presque impossible de se procurer aux îles de Sandwich, les j ;  n’ont pas pris un grand développement. secte de» IVaba- 
objets qui étaient en usage a 1 epoque de leur découverte, |, bys, qui ne date que du siècle dernier, a eu un accroissemeoT 

:il y  a environ cinquante ans. On pave à cette heiir» .5nn : „t..« _ , u ! - .Il ' 1 ........ i**~---- .......V», M «,M uu acciutdSBfijeO*
i beaucoup plus rapide que touJes celles qui Tont précédée ef 
I sa tendance est d’une nature toute différente. Les évènemens

. y  a environ cinquante ans. 'On paye à cette heure~500 
piastres fortes, ou 2,715 francs, différentes parties d'habille­
ment de ces insulaires, et encore ne les trouve-t-on qu’avec  ̂auxquels elle a d'onné lieu VymVnVurépîsod^^^^^^

______ _________  , . P®'"®- J? pf^férence de ces insulaires pour les produits ; l’histoire du mahométisme ; et nous devons savoir oré à M

le signal d'une ère nonielle dans l’histoire de”  ParchilTcture 'lo^pnrr ^^n'i eux’ ’ *̂’ ir^ ra it dVnrimpol-irnr r^semblé.^queiquea matériaux propres à
navale et de l’art nautique,et dès ce moment aussi les An.riais ' i’h^Lanitren Généra histoire de n faire connaître l’esprit de cette secte, le caractère des priuci-
aevfectinnnèrent la forme de lei.r.svai.sseaux, et firent des^iro- Ipacifiriiie en pfrliculièr de recueillir de I océan, paux de ses chefs, et les rnoyens dont ils se sont servis pour
gros remarquables dans la navigation. L e  vaisseau: le Grand I L r  gènra d’exisencé 1) 00̂ 001! !  etendre leur influence. Au reste, M . Burckhardt ne donne
//eni-y, construit sous Henry IV ,est le premier ouiaitétéex. mpn,?.™ .J» p!^.I x .!• 1 ®®“ ® ' ' ' ‘ f " " ; ’ '’ - M- Mertens,, point son essai pour une histoire complète de là  secte de»
rliisivement affecté au service de l’état. C’était un vaisseau ■'efforré r.pn I V '  es sciences aint-Pelersbourg, s’esl; Wahabys , n’ayant pu découvrir des documens écrits il a dû *e 
de doux ponts ; i! avait coûté 1400 liv. sterl. , Snquàn^e "  ’ li £  e j S d ^ m r r r n '^ ^ ^  h renseignemens plus ou moins incomplet, qui «
plus tard il devint la proie des flammes à Woolwich. Sous le I pavs ê t il e !t nanenu^à furnm^ f  T  g” "®  commencement du siècle actuel,
ri^ne suivant furent construits encore d’autres vaisseaux des- îlc t̂e’ et très intéressante. M. .Merten, Z T J X T  . '̂^® **^6’ 1“  niorf
tmes a la manne royale. A cette époque (1509 à 1547,) les 
vaisseaux éf.aient d’une largeur démesurée, et leur batterie
basse était trop près de la surface de l’ eau. Les vices de con­
struction occasionnèrent la perte de plusieurs bâtimens : on 
chercha donc à y  remédier.

Par les soins qu'elle prit de la marine, la reine Elisabeth 
(1558 à 1603) mérita le titre de .souveraine des mers et de 
restauratrice de la puissance maritime de l’Angleterre. Sousi 
son règne, on mil en usage les brûlots, et on s'en ser-  ̂
vit avec succès contre l’aiunada esp.agnole. Les vaisseaux de 
guerre furent ensuite divisés en sept classes, sur la proposition 
de sir Robert Dudley, et construits de manière à tirer très peu 
d’eau. La longueur des vaisseaux de la première classe, V  
peli's galions, avait quatre fois leur largeur.

.w . . . C i l  lo jO j la iTiOri
: l’ayant enlevé à cette époque à ses recherches et à ses voya­
ges,

plète e! fiè.s intéressante. M. Mertens a offert cette collec­
tion précieuse à l’ncadéniio de .Saint-Petersbourg ; elle doit
servir à former un musée [^rtieuher, qui renfermera les ',°  . Les ennemis des 4Vahabys les ont accusé lomr-tems d* 
costumes, ornemens et u.Mensiles des peuples sauvages. Pour ! vouloir établir uno nouvelle rdigion. opposée à la d^octrine Z  
enrKhir ce musee, le capitaine Litke a aussi permis à A I.M ahom et, et il faut convenir qûe les ve.Lions qu’ils exercé- 

.. P(f>pre collection tout ce qui pou- ;■ rent contre les pèlerins qui se rendaient à la Mecque et U
vait convenir à ce nouvel etablissement.

lA IP R IM E R IE .
Le  premier ouvrage publie en langue du Bengale à Cal-

-----  . . —  _ —  J------- .... ...ijuojcuL a la iiicuque e i i»
cruauté avec laquelle ils traitaient tes musulmans qui refu­
saient d’adopter leurs opinions, étaient bien propres àaccrédi- 

. ter cette idée. Elle est cependant entièrement fausse : le ca­
téchisme que leur chef Saoud fit distribuer parmi les habitan»

Ia ?VfAr>niiA. 1np«<iiiNI fiük Tué .1- ..in_ ...’aI..
riitta *rxornf I ® • ' Tk ® i qu« leur ciiei k̂ aouu ni aisirii)(ier narini tes hafaitan»

! I82q’ fa a K m '® '‘® '  !: '® Mecque, lorsqu’il se fut emparé de cette ville, fournit la
'L o f  n,. ^  qu’il» sont des musulmans orthodoxes. II»
'sô ent n r 7  . plusieurs û entre eux ne reconnaissent le koran et les traditions de Mahomet (5«nno)
l'iec tu reV  ^ brochures, il est heureux de voir le goût de la 1 pour l’ unique source de leurs lois religieuses, civiles et poli- 

le cls ” ‘"i'eènes. Une grande partie ’ tiquee ; ils respectent même les opinioL de» commentateur*'
; de ces ouvrages traitent du système actuel du culte hindou ; ' les plus célèbres du koran, sans pourtant les suivre implicite­

ment. Mais en voulant rétablir dans leur pureté primitive le* 
pratiques et les dogmes des fondateurs de l’islam et de se* 
premiers sectateurs, ils ont été conduite à condamner un*

grands était de forme earree, non-seulement au-dessus, mais mais à mesure que les connaissances scientifiques et liité’ 
nu s, quelques pieds au-dessous du plan de flottaison, raire.s trouveront de l’encouraorm ^rrarS^ es H  n d ô t 
Elle était surchargée d’ornemens de tous genres, et pouvait instruit-, l’on verra sans doute p^r^tre d e r tra d u c t in n S r  
recevoir quatre canons degros calibre. A  dette époque. les', vraoes européens en bengali. Depuis un an ï s  journal

Sbre sur Un p o iZ  i T  f f  * "  P*?®’ presque
r fr  t, J - V. i doubler le nombre de leur- .abonnés, et leurs éditeurs em-

Jacques 1 8 occupa beaucoup de sa marine. En 1610, i! brassent graduellement un plus grand nombre d’idees 
filcœistruire le vaisseiin le Prmee, portant 1,400 tonneaux,|l ____iiomore alaees.
et armé de 64 canons, la quille de ce bâtiment avait 114 pieds il H O R T IC Ü I T I 'R T
^gla .s  de long, et sa larjm.r était de 44 pieds. C’est le plus |l Ananas et m elons.- La société d'ho.ti^ulfure d’Edimboure
grand vaLsseaoqu, a. jan ^s  ete construit en Angleterre, a dernièrement accordé un prix au jardi.rie du Colonel PaT

S  o ïi. 'Z T n  637 ' S  S  I*®- fruit» r / e

s r : .  ̂  . t T ; z r  “r j : , 7 r r . r . ' - ”S
recevoir 1600 tonneaux et 64 canons. La lonsrueur de sa chaudes 1 «  « .d  „  , 1 "  1 1 * ^  , *®'̂ '̂ ®-
ouille était deI2S  meds • il avait Aft ..ied, .1 i .  • cliauoes. i,e  récipient dans lequel est concentrée la vapeur
qui ,e etau de té.-ï pted. , il avait 48 pieds de large, et prise ' deslince a fournir la chaleur, au lieu d’être vide et d’être ra

éta Od!! T ?  f’ ®“ P®’ *** Pidement chauffé et refroidi, et rempli de petites pierres ronde-
était de 76 pieds. On dit que. Charles I  ajouta dix voiles à qui ab-sorbem le calorique à mesura qu’f lT d é v e ^ ^ ^ ^ ^

L':r.z„ré"d ™' * '* 11-“r ;:;rr  ■ V *  " -«"p- ■-
» i i  cotistruUe en Aiig utarre sur le iiiodè e d’une v«.u 1 . 1 . , i- -  " , '" j ‘•r 10 jour suiM. O -» luvu^ic uuue Ireguta.. vaut. Ea cba.uur esulislriuuco,ùi.e» lo rêcipieul au nioyei.

, ils ont ............. ...........
foule d’ opinions erronées qui, disent-ils, se sont introduit** 
dans l’islam tel qu’il est enseigné aujourd'hui, et de signal**’ 
une fouie de cas où les Turcs agissent d’uue manière diamé­
tralement opposée aux principes dont ils reconnaissent euX- 
mêmes la sainteté. Ainsi, par e.xempîe, les IVahabys repro­
chent aux Turcs d’bonorer le prophète d’une manière qui »P* 
proche de l’adoration, d’ invoquer sa protection, de vénérer st® 
tombeau à l’égal du grand temple de la Mecque, et de fasïO- 
cierpour ainsi dire aux honneurs rendus au Tout-Puissi®*» 
toutes choses contraire» au koran, qui déclare dans un grso^ 
nombre de passages que Mahomet n’est qu’un simple mortel- 
Un autre usage des Turcs, que les IVahabys blâment sévère­
ment, est celui d’élever des monnmens à la mémoire de»

:nd
■ - - - - — * — sas*»/ » • • * « i V t J O M IM 11 IC ill V»» '« •

sheikhs qui, soit par leur vie exemplaire, soit par leur greo® 
•avoir, ont acnilis une réniilatiim de anint<.|é ar -la rhnisir
préférence ce» jieux potir y  onrir leurs pnères à la diviuot 
dans l'e.spoir que l'intercession de ces saint* personnages Ut 
ferait PTaucer nliis «iîrpma.u Tous les hommes sontégact

. . . .  ,---- --- . |JMt 5̂*
acquis une réputation de sainteté, et de choisir 
ce» lieux pour y  offrir leurs prières à la divinkév

ferait exiiucer plus-“ûrement. l o u a  les nommes som 
devant Dieu, di.-ent les Wahubys ; le plus vertueux d’entre eu* 
le l’e.<t pas assez pour pouvoir intercéder auprès de lui en IV 
eur ü'uii autre : c'est doiic.uq pèche d’iüvoquer le ûOBi
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principales fonctions de ceux-ci consistent b prÊter mai^forte pas en état de s’en procurer
à la justice, à fournir des troupes b l’armec nationale et à as-. ,e» L ik h s  des dépense, o c c
sister les collecteurs d'impôts. En temps de guerre les prtn-[, eu _ » l  pv,n«nitalité ou’ils sont obligés d’exercer envers

“ “annes les coupoles, les dômes, les monumens élevés en cipaux sheikhs forment le conseil du chef ^,ra„g^s. L e  trésor général de Dereyeh est à la d i s ^
« « r d e  quelqu^ sh;ikh mort en odeur de sainteté : ils Itemps de pai.x ce u.-c. ne du® hef des IVahaby® qui s’en sert, soit pour accorder
‘ ^  avèrent même de démolir le dôme qui couvre le tombeau qui appartiennent pour la plupart h la famille d .Jbd e ah  ̂ ^ ceux de ses sujets qui ont été dépouillés de
r f i m c T à  Médine: la solidité seule de l ’édifice les en  ̂ f l * ; ' m f l u e n c e  dans k  ^  donner des grat.fica-

t p t r  Cetre fureur J  ^ r o r r e o T u ,  on

''“ TeUeurs^adveîéirés,’ bien plus que leurs autres opinions, dumoindrede ses sujets : guerre des Wahabys diffère peu de
vu U ire n’était pas en état d’apprécier. , ' 7 ’d l  des Bédouins; k l’exception d’un corps de quelque.

^ îK n d a te u r d e la s e c t e .  Abd el Wahab, reprochait aux il. se sont soumis a ^ u" à Derayeh et servant
TT la n'-gligence qu’lis mettaient à pratiquer leurs lois reh-: 'ont trouvée également favorable a la sécurité puhliqie chef suprême, ilsn’ont point do troupes perma-

■ Z V ,  k l’e x W io n  de celles qui concernent les prières, les leurs intérêts particuliers. J  Lorsque le chef médite une expédiüon, il ordonne
^ .tr ibu s  errantes etkceux d e s d .tn .s d e  .

Turcs rnodernes respecten peu leŝ ^̂ ^̂  ̂ Œ o i , t ™ .  et les nronriétés ; il n’en est pas de même dans les provinces |

.. .»m « oui n’ existe plus, et d’honorer ses reste, mortels plu» 
“  ceux de toute autre personne. Fidèle k ce principe, les 
xv.habvs s’appliquèrent k détruire partout où ds portèrent 
i.,!m  armes, les coupole., les dômes, les monumens élevés en
IÇUrS . 1 .^ : 1 .U wk.-kv'* An rv<4oiir /I0  afttntfité ’ lIs

sons énivrantes, et aux rapports entre tes aeux sexes, .oue v,. noûr”fairë'iuger leurs contestations. Abd el Azyz;
IVahab voyait d’atlleurs avec horreur la conduite scanda envoya des kadhvs dans tous les districts qui reconnaissaient-

triaes primitives de sa religion, indigné de les voir corrompues
^  ̂ ... ___ A <«.ai>4A /1«i manna si»

I t J i  I s 3 a  l > I U o  S U T Q i i n j  V »  i t - w »  "  I I
trésor public, leur défendant d’accepter aucun présent ou au­
cun honornirp Les kabhvs doivent se conformer dans leurs 

prim ai,,. p o „ . i ,

par ses contemporains, «  "  ^ / ^ j ^ ^ s ^ é t a i t ' . • .i-
vec lequel on l’avmt ! i E » ^  ^  Pour mettre finaux déprédations continuelles qui jadis

avaient eu lieu dans le pays de Nedjd comme dans toute 1 Ara-
bie, Abd el Azyz rendit responsables leshabitans de chaque 
district des vols qui se «ommettaient sur leur territoire, lors­
que le voleur était inconnu ; et il iinposait une ainende aux 
Arabes qui, quoique assez en force pour défendre leur camp 
ou leur ville contre une invasion hostile, étaient assez lâches
pour se laisser dépouiller impunément. Les chefs >»ahab}s

VÔC U5UUUI V. —  ----- -------------- ,  -Jr É I I
élevé contre le désordre des mœurs, Abd el ahab ne se pro- ̂ 
posa autre chose que de ramener ses adhérens aux habitudes ; 
et aux sentimens religieux et moraux qui avaient prévalu en 
Arabie, lors de la première promulgation de l’ islam. 1 tenant 
pour guide le koran et la Sunna ou les traditions de Mahomet, ; 
il n’v ajouta ni » ’en retrancha aucun précepte ; et la seule dil-. 
fêrence qui existe entre les IVahabys et les Turcs qm s arro­
gent le L m  d’orthodoxes, est. que les premiers P J ' ““  sc faire
Lupuleusement certaines lois de t’ .slam que les seconds ne- ^ort par la mort, et d’ex-
gligent. Voicides faits qui prouvent lajustesse de celte as J - n’ont pu y réussir eomplète-
sertion. En 1815 le chef des Mahabys envoya au Lairedcux

. . . .  « . '   _____ A '\T cvV>i >v\rv>députés, dont l ’ «n  était un homme très savant. Mohammed- 
■Uy.Paslm, ayant désiré qu’il expliquât ses opinions aux u é- 
mas les oins distingués du Caire, ceux-ci eurent avec lui plu­
sieurs conférences k l’ issue desquelles ils déclarèrent qu ils ne ̂ 
trouvaient aucune hérésie dans les doctrines des VI ahabys. :
A  la môme époque un recueil de plusieurs traités sur des .su-1 
jets religieux; écrit par Abd el Wahab lui-même, fut examiné 
par plusieurs ulémas du Caire, qui affirmèrent unanimement, | 
que si telle était la croyance des Wahabys, ils n’hésiteraient; 
pas k y souscrire. , u I

.  S’écartant do l’esprit de leur chef, la plupart des VV ahabys
érigèrent en articles de foi des opinions auxquelles lui-mêrac 
n’avait pas attaché une grande importance. Ainsi, par exern- 
»le , en vertu des préceptes de la Sunna qui prohibent I usage 
de la soie et des étoffes d’or et d’argent, ils proscrivent sé- 
vèrement toute magnificence dans les vètemens, ils portent 
une robe simple telle qu’ils prétendent que U prophète la por­
tait ; ils défendent de même l’usage du tabac k fumer, d ac­
cord en cela avec beaucoup d’ulémas turcs, qui dans leurs é- 
crits ont déclamé contre cet usage.

» Le désir du ramener les Arabes k l’état où ils se trou-- 
vaient k l’époque de Mahomet, conduisit naturellement .4bd el 
Wahali et ses successeurs à introduire quelques changemens 
dans leur organLsatinn politique, dès qu’il» virent s’accroître le > - 
nombre de leurs prosélytes. Le pays de Nedjd,principal siege •
J - I-  ̂ .:______Ats.,* an iinA mmlltuaG

C une i V C4J v ». «>- — — •
mule suivante : « Xou » ne compterons pas ceux qui joindront 
notre armée; mais ceux qui resteront en arrière. • Dan. ce 
cas tout homme capable de porter les armes est tenu de mar­
cher ; et les riche.s ou bien le trésor public fournissent des ar­
mes el des chameaux aux pauvres. Chaque soldat doit M 
pourvoir de cent livres de farine, de cinquante k soixante li­
vres de dattes, de vingt livres de beurre, d’un sac de froment
ou d'orge pour son chameau, et d'une outre pour la provision 
d’eau. J.'obligation de se pourvoir de vivres eux-mêmes, la 
pei te du temg, les marches forcées qui épuisent le. chameaux, 
rendent le service militaire très onéreux pour les .Arabes pau­
vres; aussi emploient-ils tous les moyens possibles pour s y 
soustraire, aa risque même d'encourir des amendes considé.
râbles. , .

.  L e  fondateur de la secte des Wahabys ordonna k ses sec- 
laires de faire constamment la guerre k tou* les peuples qui 
refuseraient d’embrasser sa croyance. Conformément k ses 
injonction, les chefs des Wahabys firent tou. leur, efforts pour 

I se rendre maîtres de l ’Arabie ; el s’ils ne reu.ssirent pas a 
j convertir tous les .Arabes k leur foi, du moins ils en coniraigni-

lusuce a eux-me me.'», oc — - - - '
ercer le droit du talion ; et s’ils n’ont pu y réussir complète­
ment, du moins ils ont diminué î  Ira^Hrpliiparl'kVeconnaitrc leur domination. I l ne parait pas
barbare. Dans le cas d’une qui « «  t P « ^ 'e m r  sa  ̂ ^
glante.tnus ceux qm y ont pru part, sont mis „néditions nu’ils ont entreprise, k differentes époquesCiaQte,iuu» ecu.v ijm / ouv ............. ; -
môme si un Arabe dans une dispute tire son poignard et blesse 
son adve-saire, tous les assistans sont pums d une amende 
pour ne l’avoir pas arrête k temps. Les tribus même qm ont 
embrassé le wahabysme, n’ont plus le droit de se taire la 
guerre, et lorsqu’il s’élève entre elles une contestation, elles 
sont obligées de la soumettre au jugement du chef des Wa- 
hab,.. ,..i ==c,.p. e u e  digaW »  ; « S : g . 7 i - p , b  r,-.n .i...io . d .. ,™-
de ce siècle, éta.t parvenu à se faire craindre ^ « I  p o in ^ ^  |1 ^  de l'islam, rpii a rendu le nom des V\ aha-
a vu plus d’une fois un de ses esclaves nègres aller arrête ^   ̂ ..«Lmahla. et nui a servi k répandre leur secte si re-

et l'es ex'péd'itions qu’ils ont entreprise, k differentes époques
sur les bords de l’ Euphrate, dans l’ Irak, en Mésopotamie et
en Svrie, n’avaient pour butque le pillage. , . r -

. Dans les guerres dont le but est la propagation de la foi, 
les Wahabys ont pour maxime de tuer tout ennemi qu’ils trou­
vent en armes, qu’il soit hérétique étranger, c’esl-k-dire S j- 
rien, Méîopotamien el Egyptien, ou bien Arabe rebelle au

a  v u  p l u s  U  u n e  1 0 1 »  U U  . . V  0 0 -  —  - - D  ._____I

son ordre le skeikh d’une grande tribu nu milieu de son camp
et l’emmener prisonnier k Derayeh. . . . .

. Dans l’origine du wahabysme les chefs wahabys interdi­
rent sévèrement à leurs sujets toute communication avec les 
Arabes qui n’avaient pas embrassé leur croyance ; mais ils 
firent obligés de se relâcher peu-k-peu de celte sévérité.

-O n  ne connaît point dans les pays soumis kla domina­
tion des Wahabys, ces impositions arbitraires appelées ara- 
nic! qui sont si communes dans le Levant, et les [lersonnes 

I riches n’ont rien à craindre de la rapueité du gouvcrneme.n.t ;
' la loi règle les taxes aussi bien que les amendes en cas de

bys si redoutable, et qui a servi à r<^pandre leur secte si ra- 
pidement. Pendant les quatre années que dura la guerre en­
tre le» Wahabys et Mohammcd-Aly Pasha, on ne cite pns une 
seule occasion où les premiers aient fait grâce de la vie k un 
Turc. Lors de la prise de Kerbcla et de Tayf, toute la popu­
lation mâle de «es deux villes fut massacrée, k l ’exception du 
quartier des Abassides que Saoiid, le chef des VV ababys, e- 
pargna en considération de sa vénération particiihèrc pour les 
khalifes abassides; dans les attaques des Bédnuius, les VV n- 
habys on agissent de même : tous les hommes pria les armes 
k la’^main sont mis k mort sans pitié. Quant au.x ennemis qui 
se soumettent volontairement, ils sont reçus k merci sans dif- 

sévère etlificulté ; et l’on n'a pas d'exemple qu’un chef de Wahabys, a-

1, vrahabites ont l ordre d accepter le* oiires ue aouuussiou oc 
mbu «  ■; L c»  revenu, public» de S n  l l T . ' l r e l i g i e u s e m e n t  la promesse du u-

celle de maître d'une province j  f  sûr%! S ^ u e s .  2* L e  cr?.-a ou dîme qui se paie en ra is o n 'r "* ’  , à sa démiaation
.tprênie, et assimila son aufonté a celle qu gercèrent ç ^ ^ '^ n  ^ et effectifs de chaque Wahaby, dé quelle na-^ i j, e „  f o r «  le sheikh k venù
p-emiers successeurs de Mahomet. 1 ture qu'ils soient. 3 . Le produit des domaines de l’état. 4 « “  ............ -------------------------------- -----------.1;..

U lJ V  l i i U U  âJ U  U I4 C  | » »V  *  »• — --------

Üavec sa famille k Derayeh, sa résidence, ou dans quoique dis-
I  .  •  . ^ 1 . ______________I________ »U Iao TamiklAA.  .Abd el Azyz n’essaya cependant pas d asseoir .] amendes imposées pour des transgressions de la loi. 1 remplace par un chef pns parmi le» famüles

p.tnotB3 .• il savait trop bien que ce serait tenter nmpo , | expédition contre les hérétiques,que le chef des ,,  devoüment desquelles il peut compter. On voit k De-
mais ri les oW i^a a vivre eu paix entie eux, a respecier its ,, ‘  ^  pe„onne ou non, la cinquième partie, ^ et dans les environs un grand nombre de ces sheikhs dé-
propnetes et obéir k la loi de I islam. C ® y . 1.,: être réservée.et le sheikh qui commande I ex-1. Quoinu’iU ne soient ni enfermés 1Quoiqu'ils ne soient ni enfermés ni même gardas 

■' ' un sheikh arabe est tel-
desert qu’il ne pourrait

M É L A N G E S

d em ô.n e .u ».i| e »sh e il^ .';ce l1e
conformement aux anciennes lois, payaient un ^ P ® ,  • j . )e »  marchands k raison de leur capital dont ils sont

obligé, d . le i » ' ' "  ^  .u  eo llec ..., . o î .  . .r „en ., e lle . '
out^ les fuis q“  ’  ^  I Hcdouins à raison du nombre de leurs chevaux, de leurs mou- ,

les béfeüques ou les infidèles. L e  droit de se laire justice . i# w V * îb 1» nrim»mnU «source de» • .  ____ _
à 9oi-mème fut aboli, et un tribunal fut établi pour juger les Joos e ® , U domaine oublie Les chefs deî*'Va- | T^UIT D U  28 A L  29 J l I L L L T .
contestations qui s’élevaient. T e l fut on peu de mots le ré- ■ e*"'® en orincioe Que loraniiê le » habitans d’un dis- •! Nous étions dans le salon de Victor. Les mandats d’arrêt
^ m e que les chefs de» W ahaby» oyait réussi k d’une •ille soumis^ k leur domination »e révoltent, ils !] gont expédiés, me dit-ü, j'en suis sûr; mai» comme il faut se
^edjd, et que les armes et l’or de Mohammed-Aly ont dé de récidive leurs terres sont, battre au point du jour, nous ne pouvons pas nous laisserar-
truit en grande partie. Nous allons en parler avec un peu  ̂® " ^ . u  et affermée» pour le J , „ e r  cette nuit. J ’ai un asile, je  pnis le faire ,«riagcr k l’un
plus de di tail. "* * *

» Le s^uveruement des "  ahaby?» est une espèce d'aristo-
cratie k la lête de laquelle »e  trouve la famiÙo de  ̂i .  domination des «ananys qn apres une moc - . cucicucioi, lui -• —— 1--— --- - •— ----------
Parrière-netit-fils d’ Abd el Wahab. Chaque cité, ..  d» fréouentes révolte», il *e trouve aujourd’hui l„i. J'hésitai un moment, enfin je.refusai. Je n avais paevu
tribu ason sheikh que le chef suprême P 4,  „|up,rt de» propriétés territo^^ dans le N ed jdap -m oa  père ëe la journée. Je pensai qu^ demeurait k deu.x
suivant son bon plaisir ; k l ’ordinaire cependant il confirme , H H 1"  ̂ f  K Porte-Saint-Denif, qu’il avait dô entendre la longue fu-
ceiuiüu’indi.jueutleshabiiangdela vilieou du district, et Bi l ' P . ‘ „on«n<i H-narler k l’ex -' sillade et le canon qui avait ébranlé le quartier durant tout le-
K  J . v e  déloue k ses intérêts, il permet k son fils ou k son il L e  pr^u.t des cas- jour, et jequi.tai me» ami». A  l’Hùtel-de-Ville, a 4 heures,
frère de lui succéder. L ’auUmte de ces sheikhs est aussi ceplion ffii .eka pave les ’ 'l déposé dans le ' fut le mot d'adieu. Je resserrai la ceinture qui portait mes
bornée que celle des sheikhs indépenda»». si ce n est qu lU sette particulière du de district, le- i'i,;nlels et mon p«gn«r<l. j ’examinai les capsules damon fu-
ont le droit de forcer les delinquans à se soumettre k la loi, trésor puhlK (R n l  *  et je  partis,
soit en les emprisonnant, seil en les condamnant k une a- ; quel est sous ’mspectmn d un ̂  J ’ararbeso in  d'une retraite.
«ende. Quand 1I» coM ienent eux-n.éme» quelques injus-. W ahabys. _ T n  quart de ce-produit est rerse^ i ' ; ------- •-...........-

^  . .  1__Ata Akat l-J a e -  ‘ AO B A FBI 9

versé daus le vrc»oi w «>au> ---------- ----- ------------ -  - ^--------T  .
wende. Quand ri» coiametieni e u x - i.m i. .v .  ' i - -------. 'L C  est affecté aux secours k ; mon père, on savaH q «e  appartement commumqueit avec
«C.S, leg personnes lésées peuvent les dénoncer au c te f des ^néral à sont ile sien, ce n’ était pas un lieu de sàreté. Lorsque j ’avais dff
Wahabys^iussi la-villede Derayeh. cajntale J  -, Pentrelic» d «  mos- à Victor que je  chercherais, j ’avais dejk pensé confqaémentka
•ésidence du chef, est-elle habituellement remplie do recla- de a»,ie.„
« * a »  de tous les districts qui playentçontre,Iea sbeikhs- Les  ̂  q u e «  et k dea Uavau* dutihté publique^ les <ieu#éi tu
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Je imrcams vite daue tes rues doserles dont le silence iais-
MU vivement retentir qi>elq"esc.,üps de tusil épars, ci je  me 
disais Je I ai SI «oiavenl trompée, me recevra-i-elle ? —  La
uuit est avancée et iroide, me disait-elle.......Je ii’éc-.utais ni
.1  ni ses paroles, et je  la laissais. Pauvre fille ! elle
•e Prenai fl pleurer dès que je  ne p.mvais plus la veir eu l'en-

adre, et.c voulait m épar^or les rem >rds de se- larmes ;, 
enlaiit qui croyait qu'il y a „ „  ,]e ,,iiiô dans le cœur d’ur !
homme qui n aime plus. En fusant ces refio.ions, j ’ariivai à
éia '  inrf’ " l ’ouvre. Je dis son tio.n. L ’he.in |
ewi. indue et le portier rao Idi.sa passer comme s'il m'avaii

IV Z  V  ^   ̂ ■>« P"s me l'expli-
«Tl l’>=i't-ètre plii.s la

jeune fille tendre et gaie que j ’avais abandonne, liya vu ii 
8IX mots qu^eje ne l’avais vue, .sU mois de vice, et c’est une 
ternme perdue que je  vais retrouver. J ’avais honte de ce que 
J allais faire. Demander protection à ci Ile que j ’avais jetCv 
dans une vie de d.islioiineur, alt.uulre pitié d’un co-nir oïd de­
vrait me dvtester avec rage ! Khbien! c’est un coin de lame 
6 visiter, c est uno épreuve à faire, .^pré.s mou abandon, si elle
me reçoit, elle sagnera la cause dos femmes. Allons. Je me
OIS cela et je  sonnai.

C ’est elle qui m’ouvrit. Mon aspect l’e'Iiaya. Mes armes, 
mes vcteinens eu désordre, le visage noirci de poudre, je de- 
v p  beaucoup ressembler à un coupe jarret. C ’est moi, lui 

rapidement comme un homme qui sait où il 
va... Klle poussa un en dont l ’expression m’arrêta. C’eiail 
une.lrüi, un étonnement, une pitié iiidofinissubie. Croyait- 
elle que, coupable envers elle, je  l'étais déjà devenu envers le 
momie, rt que ce premier pas m’uvait poussé dans l’abîme? 
..u,oposail.e,lü que séduire et trahir une jeune fille, cela 
compte pour quelque chose dans la vie et dans la répu- 
tat;on d un homme? et ne savait-elle pas encuie qu’entre

die* ^ '* que pour
i^k^ f ^ manger ; un seul couvert, mis
lah..te, incomplet, rétabli pour un convive attardé, une 

Chaise en fice  du couvert pour lui, une autre à côté pour 
Jenny. J m été si jaloux, que d'uii regard je  vis tout cela et 
lui dis ; Il y a un homme ici. Elle tremblait comme si ie l’a­
vais quittée le malin.

Calmez-vous, Jenny, lui-dis-je alors, cela ne me regarde 
pas. I  ne larme qui brilla dans scs yeux m’apprit la farulaliie 
do mes consolations. Qu’était devenu te tems où cela me re- 
prdait ? Je m approchai d’elle, et lui prenant la main, j'ajou-

“ T  J® -i® t’apporter un plaisir,
je  viens te demander un service. J ’ai besoin de me cacher 
cette nuit —  Vous aussi ! s’écria-t-blle. —  Celle exclamation 
me surprit. Elle continua avec embarras. —  Oui, il v a ouel- 
qu un ICI, mais ce n’est pa* une personne comme vous pouvez 
le supposer, c est quelqu’un que je  connais qui se cache coin-

sur 1 éta de Jenny elle ne di -ait plus les choses avec le mot 
propre, le style et l’âme s’étaient corrompus.

^ous pénétrâmes dans lesalon, eilo allait ouvrir sa cham- 
bie à condier lorsqu elle s arrêta soudainement. Elle me re- 
gard.t avec un effroi scrutateur, et un travail extraordinaire se 
lit dans sa têfo. Pauvre et belle, élevée, m'avail-elle dit. nar 
une vieille mère qm ne lui avait appris que le danger de croire 
aux sei metis dos hommes sans penser à la di fendre de.s sé­
ductions de son âme ardente et Ihible, Jemiv était une fille 
Ignorante du monde, de ses intérêts et de ses divisi-ms Ce­
pendant tout ce jour du combat, ce peuple en armes contre les 
soldats armés, le canon qui tonne si haut dans les rues d’une 
Tille, les morts qu’ou avait passés sous ses feuêlros, les em­
blèmes royaux arrachés; elle rassemblii tomes ces choses 
dans sajeûue tète, et la politique se fit jour dans ses peiis.'es.
Elle ne chercha m pourquoi ni comment cela étail venu ■ 
mais, arrivant tout droit au résultat, elle jugea que le pouvoir 
voulay ce que le peuple ne voulait pas, elle comprit qü’i! y a- 
ja it des hoirmes qm demandaient le sang l’un de l’ îuitre, et 
«Ile 8 arrêta sur le seuil de sa chambre lu main sur la clé de la 
porte. -  V ous ne pouvez entrer, me dit-elle ; la personne qui 
se cache ne veat pas être connue. -  Pourquoi, lui dis-je? si 
SIC est un ami, nous paitirons ensemble, nous nous er.ten- ■ 
drons et... C est un militaire, m’écriai-je avec un cri de ra<œ I 
Je venais de vmr un chapeau d'unifurmo jeté sur un fauteuil.
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IF ■ L . pni iH peuple, parce
■pi un officier ble r̂sé y  avait été transporte ; on l’a fait évader. 
--J e  luimiiurm eatte les dents : Ou les épargne partoutr—  
-ion  |i. recmilmim : Que ferez-vous demain I — Je me levai 
avec agitation ; Jenny, le beau militaire, tout était oublié: la 
pens. e oe tout le jour distraite un moment avait repris son 
■'nipire. Jemaiihais violemment dans la chambre. Mon 
pere r  pria sa question; Que threz-vocs demain ? Je me cal­
mai et lui npondis froidement ; Nous nous battrons. Bien, 
len, ajoiita-t-il avec un sourire amer d’incrédulité, et si vous 

ees  vaincus, alors...,—  Alors, in’écriai-je eo sentant mon 
cœur bondir dans ma poilriiie comme un tigre dans sa caee,
alors nous incendieiions Paris---- Il se leva sur son séant et
me regarda hxement.—  Oui, oui, lui dis-jo, l'incendie partout. 
E incendie vomira les populations sur les places publiques, 
truand les im.isons s’écrouleront, il laudra bien que les habi- 
tans descendcat dans les rues, quand les rues seront flam- 
antes de débris, i] faudra bien que ces multitudes marchent 

et 8 échappent. Que le torrent se mette à courir, et il écrase­
ra en passant les armées de Charles X, ses palâis, sou trône 
et sa dynastie. xMoii père ne me répondit pas. ün long si- 
lence succéda ii notre conversation. Puis comme un homme 
qui s upprme a dormir, il se recoucha eu me disant tranquille­
ment : —  1 U ne sortiras pas ce soir, ii’cst-ce pas 1 c’est bien
assez des inquiétudes du jour---- x\on, îui dis-je en souriant,
ci; n e.st pas pour cette nuii. Il me tendit lu main en s’écriant : 
Ah , quel c rime ! quel crime ! Parlait-il des ordonnances des 
mmisires, de ce que je  venais de dire? je  ne m’en occupai 
guère. A  quoi bon chercher des raisons contre une nécessite i 
el c  elûit une nécessité pour moi.

Je rentrai dans mon appartement. Depuis vingt heures je 
ne m étm.s pas assis, j'avais supporté un soleil ardent, à peine 
îi J avais mange au hasai-d, et pourtant je  n’avais ressenti au­
cune fatiguejusqii’à ce moment. Quand je  fus seul, dans In 
nuit, éloigné de tout tumulte, l’agitalioii qui m’avait dominé 
tomba soudamemenf, la lassitude m’envahit tout d’un coup, et 
(e me jetai à moitié vêtu sur mon lit. La  pensée des mandats 
<1 arrêt (raversa mon esprit, sans l’occuper. Je compris alors 
que le sommeil est le premier des besoins et qu’on doit le pré- ' 
lerer a la vie et à la liberté.

Je ne demeurai pas long-tems dans ce repos ; un bruit lé­
ger, qui se mêla d’abord aux rêves fantastiques qui me pour­
suivaient, s accrut assez vivement pour m’éveiller. Enfin uii 
coup de sonnette bien décidé mapprit qu’il v avait quelqu’un à 
la porte extérieure de mou appartement. J*’eiitr’ouvris ma fe­
nêtre; Id cour était déserte, la loge du portier silencieuse; 
rien n annonçait la venue d’étrangers ou de gens du dshois.
U n second coup de sonnette se fit entendre ; je  pris mes pis- 
lolcts et j ’allai ouvrir. Comme j ’arrivais près de ma porte, 
entendis une voix qui me disait à travers la serrure: C’est

moi, je  SUIS le docteur T ......... venez, venez, j ’ai besoin de
vous. Qu y a-t-il de nouveau ? dis-jo eu ouvrant___Suivez-
inoi vite, me dil-il.

Le docteur T ....... est un jeune chirurgien qui demeure à
côte de mol. Pol,, .soigneux, sans pitié pour les douleurs phy­
siques, liés.peut, avec une têlecarree et un front protubérant 
ou il y a à coup sûr du génie ou de l’entêtement ; la cra.iiülo- 
gie et la morale confondent souvent ces deux qunlius.

Comme j ’entrais chez le docteur, il m’arrêta dans son anti- 
chamore. et me dit tout bas : Vous savez peul-eire qu'un of­
ficier do .a garde s'est réfugié daii.s notre maison ?—  Oui, sans 
doute’ lui l épondis.je. mais je  sais aussi qu’on l’a fait évader.
—  11 est la, reprit le docteur, à deux minutes de la mon • j| 
laut que je  constate l'heure où elle arrivera ; vous signerez 
avec moi.— N ’y a-t-il aucun espoir? lui dis-jc eu entrant dans 
le salon. U n eut pas le tems de me répondre ; car j ’étais près 
du moribond. I l oiait étendu sur un matelas, le corps nu jus-

^9
• * -------me p m e n  vovani

. g>̂ osi.es larmes qui tombèrent de ses yeu.x, mais il
icria, avec un mouvement convulsif: Docteur, docteur, n i  
. vez ma déclaration. vui, neç.

Posez-le sur son séant, me dit T,.!..

.t-d .- .V ou s  verroms demai.Oili répondis-je II se œmit ■ tombèrent  de ses vm,!;. n 
d.-i,is sou lit et je  m’assis près de lui. —  Parle-moi de ce que .

bienb'u m o n iV la 'lIs V n  « é t ï "  f-*" di* T ......... ü padera plus
■p. du officier blessé y avait été lran«oo,ic ■ i .  ro u le l^  ' t S o V i s ’^ r

'''Isè'delaine lui apporta une 
' f i u t  o r ^ r ' r '  ®«nvit sur ses genoux, et resta
debout près de lui, tenant un écriloire d’une main, et de l ’am

Ïa S S e l le T c " * " ' triste tableau. Je
. h  y .........dit alors le inourunt (le docteur écrivait!
je  SUIS capitaine au 3- régiment de la garde ; je  suis né "  Be!!

feu T  jT °  h ^ ...... "  terrompit le malheu-
teux Je chercha, son pouls. J ’ai soif, dii-il avec effort...

k l ' ti7 ®  ®®"’ ‘*'®‘J® ^ Waedelaine. E lle resla im'
, mobile. Magdelaine, de l ’eau, m’ecriai-je ! -  Il nV en à 
plu», me dit elle, avec sa voix douce et mcUucolique, il n’y en 

,^ p  "8, car lis ont file le porteur d’eau. —  I l  s'est donc baftu ?
I Lu 1, Pierre Non, non, reprit-elle, en domptant son émo- 
D, ait 3^ 1-^ le boulevard, seul et tranquille ; il nous 
portait de 1 eau, car nous en avons beaucoup usé à laver les
blessures des soldats ; i’nn d’eux l’a aper/u et s’est écrie

IJ en aurai un ! et il a tire sur lui à dix pas. J ’étais sur là 
porte, J m vu le coup. Pierre a chancelé comme s’il Irébu- 
chait, puis ,1 est tombé dans la poussière. J'ai couru à lui. 
mais es seaux s étaient rer.ver.«és et avaient fait delà boue 

ai glissé, je  suis tombée aussi, mais moi je  me suis relevée, 
armes - f ’ ®," "?’^‘’Hai-je, ils l ’ont tué sans
aimes, ah. c est un lâche assassinat. —  Cui. oui, dit Mag
delaine, en laissant couler ses larmes ; oui, oui, ils ont as 
sa^Mné mon enfant !........Magdelaine avait dit le secret d« s '

L ’horreur de celte situation nous rendit tous immobiiei"
Les sanglots de Magdelaine et le râle afireux du mourant « e
mêlaient dans ma tete comme un biuit douloureux. I e doc 
cur rne regardait avec des yeux effarés. Je sen.sis sur mon 

bras les denmres convulsions du cnpiiaiue, je  voyai» couler 
des pleurs bien cruels sur le v,»age de cette matlif ui'eusc mère 
Mes tdees m échappaient ; je  ne pouvais ni parler ni remuer. 
Biento cependant les symptômes de ces douleurs atroces 
»  affu ib lipt ; les mouvemeiis du ma'ade devinrent moins vic^ 
ens et plus rares ; I ame forte de la vieille femme rappela ses

I la rm e s  a  e l l e ,  e t  c in q  m in u te s  n ’ é ta ie n t  p a s  é c o u lé e s ,^  q u e  le

Qu’ailuns-nous faire! me dit le docteur, je  ne puis garder 
re corps chez moi ; demain, après demain, tous i L  jourt le 
combat peut recommencer à noire porte, et je  n’ai que la nuit 
pour me débarrasser de ce cadavte. D ’aüleurs est-il prudent 
qu on sache que cet officier est mort ici ? J.e peuple est exas- 
péré. —  Ce»tjuste, repondis-je. Aidez-moi; et j ’ouvris la 

, ienê re qu, donne sur la rue. -  Magdelaine saisit violem- j ment le bras, et dit avec effroi : Non, non, pas ainsi ; «i voua 
;S.vviez ce que c e.st qu’im corps humait, qui tombe sur le pavé, 
c est un choc sourd qu, retentirait iong-lems k votre oreille 
Descendez-le,j ua, ouvrir la porto de la rue, je  vous en prie.
—  Allez donc, nous vous attendons, dit Je docteur. ^

Elle sortit et nous entendîmes tirer le cordon. Pendant c* 
ems le docteur avait détaché l’apparc.l q„-i| „ a i t  pose sar 

le» blessures du capitaine. Magdelaine reparut, perlant une 
petite lanterne. ISous prîmes le cadavre ; le domnr portait 
Josjambe.s coniine m, homme attele à une brouette ; je  soule­
vai avec efiort lobant du corps, et je  semis rouler sur ma poi. 
truie cette tnte qm pensait une heure avant. La vieille femme 
maichait devant nous el nous éclaiiail altenliven.ent en des­
cendant 1 escalier. Comme nous entrions dans la longue cour 
qui cmdîiit a la rue, on ouvrit une fenêtre ; c’était mon père 
qui m avait entendu sortir de chez moi et qui s’alarmait de 

, mes projets, il se pencha et nous vil marcher lentement et a. 
vec effort, sous le poids du cadavre ; il devina la vérité, car il 
resta immobile et ne m’adressa pas In parole. Alaodelaiiie 
noua précédait toujours, l.a nuit était éclatante de majesté, 
le sijcnce profond. Je me sentis frud.

Nous élioms dans la rue et nous continuâmes i  marcher.
Quel fut le sentiment qui nous guida ? je  ne sais ; niai.s moi 
qm étais arrive à i’irreligion par ie rai.sonnement, et le docteur 
k l athéisme par l’anntoiiiie, nous prîmes par un mouvement

,v I 1 ......**ivjao, ic tlUJUtf*
,  . . —  r ........ ..........U.OJO.O suruHiauteu.i «  avec son pamaloii blanc cn-
A  peine javuis achevé que j ’euiendis armer un pistolet la : lu'avait traverse la poitrine d’un côte à
porte »  ouvrit et je via entrer un homme. Jo leva, mou fùsii ‘ C’était un homme de qua-
et le mis en joue. Un mouvement soudain, un de ces mouve- !! ‘I ''‘«âge noble et sévère. En voyant mes
mens que l-âiite imprime BU corps avec tant de violence ieta ! 'a‘ 7 ’ ‘®‘ '’  q 'i« J avais conservés pur di-^traclion, il sourit dé-
Jenny entre nous deux.- Il m’aime, s’écria-t elle avec doses-,! je ‘ai avec confusion sur une table, et - • - .......... i^- ■ «........... „ous primes par un mouvement
poir en tombant a mes pied.-, et embrassant ii.es genoux. C’e- ■' '  ̂ pl"® remarquable et le plus curieux acteur de 'l'“ “cl>i"“ l le chemin de la prochaine église, et ce ne fut nue sur
tait un bel enfant de di.x-sepl ans. Des cheveux blonds et sentie de mort; c elait lu bonne du Jeune docteur. Un I*® marches du tempile que nous déposâmes le corps dû caui
riches, un vi.sago adnarable el un regard calme et fier comme f  '*** ®‘  ‘̂ ®® ‘le* bras d’une ‘ “ ‘"e-  ̂ ^

... d.e... X JÆ ;s, 1... »
mijour de lui prêter Kant et Lamartine. Beaucoup de personnes doivent se rappeler avoir vu le ieudi

.Au moment ou j  étais entré, le blessé avait fait signe au • matin un cadavre étendu près d’une bXicade sur le bouil 
docteur qu. m’appela. Avez-vous desnouvclles de la cour, vurd Bonne-Nouvelle. Je le reoennus en pa»san, pour c ë S  
•me di.-il ? La cour est à Sain'-Cioud. -  E . U mai.̂ on du ’ d" capitaine L. C. que le peuple y avait porié. T l ^vë t d;,à

™  .  .• ..«..i-d .-v ,,.........................................

r i :  '  ' r - ' » " ' - " ' -  '  ̂  ■ ' «  r ! ; ™ !  « « i . ™
Que regardez-vous amsi? me di-.T^ecTFort t  | derrière l une de ces énormes statues qui en soutiennent les
sans lui répondre: Mon Dieu- J®'®'.® ''“ bri du fi u de la garde pour pouvoir
cn-atrices près de c S ë  bU-ssër'e h o n .^ 1  - _1  A >' l’intrépidité de ce peu-

Je sorti, dusdon sans regarder le jeune militaire. J’avais lm o'ëîs^^"AM 7erio^^‘ '‘ *‘ f ’ b“ i r ’“  ®* •®®'’ '®®®'"'‘ bouger a
morts.,.. AMaterloo, quatre balle, ont troué ma poitrine e f  Quelle surprise ! c e .  c h e v e u x  blonds, ce visage parf.it.ee

un homme. Il m’aime, aiait crié Je.,ny;'cë'môl m ei^ürail 
malgré moi dans mon cœur. La malheureuse était par terre, 
lialetanle et p.Llo Pauvre fille abandoiiuée, quelle m-ière rt 
quel ^proche elle venait d e m e u r e !  déposai la crosse de 
mon fu-sii sur ,e tapis, je  m’appuyai sur le canon, j ’arrêtai mon 
regard sur cette mlortunée snp|,liautc, elle s’empara de ma 
main que j  avais lui.ssée tomber, el nous restâmes un momePi 
immobiles tous les trois.

Ce moma.it suffit à beaucoup de réflexions, il suffii à toute 
une histoire qu. »e passa dans ma tête. Pour mol, d ie  avait- 
quitte sa mère qui eu .iiaa morte de désespoir. Je l’avais ai-l 
mee avec fureur et del.-iissee comme un jouet iauliie dont le 
goût est pa«.>. Quel long et douloureux vtonne.iient pour 
elle de voir finir dans quelques mois l’amour auquel elle avait 
destiné sa v ie . Je comptai ses jours «1 ses uint» de dvsesooir 
k I affreuse ryv<.lation de cette misère humaine, puis je vis 
dans la lassitude de sa douleur ua nouvel amour jeune et 
vierge, 1 ap.ieler, la secourir, lu consoler. Celui-ci ellev 
croyait encore, elle y |mi-.ai: la vie et le bûcheur; j| était là 
c  était un beau jeune boanne. Et je  la rejetterais encore dan.-! 
iew d .îdyne exi-tence que non ne suit et ne protège' Fp 
compris alors louis b. force d ece ilio l; Il m’aime; .-en’est 
pas la graca de s..n amant qi.’tüe doonodait, c ’éia:t -. sienne i 
N o d ,  non ...lu, dis-je, avec nn sourd g.-missement, je ne serai
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reeard devenu terrible : c ’était le b®iu jeune homme de Jenny. |,et cefté dissemblance ne véhait pas seulemenl
p«i-un mouvement soudain je  l’ajustai ; dans ce prénirertrans’-; îfe se'3 traits 5 elfe avait une physionomie toi

de son âge el
Par un mouvement soudain je  l’ajustai ; dans ce prénirertrans’-; îfe se'3 traits 5 elfe avait une physionomie toute masculine; 
Dort il me sembla que c ’était une proie échappée que je  re-| fortement constituée, et formée pour detier la fatigue, elle 
trouvais. J’attendis cependant. Je comptais voir dans cette'.semblait, devorée parla honte el la faim, survivre .i tous 1>- 
frêle jeunesse un moment do crainte et de peur. Tant d’hom-1; bonheurs, à toutes les consolations de l’e.vistence. Jusqu’ à ce;
mes fuyaient aulourde Inique je  lui laissai lachance de n’èlrejjour, elle eût rougi, car je  la connaissais, d'implorer les se- 
q u ’ u n  homme. Pendant le peu d’instans que dura ma pitié, je  ' cours de la pitié. Oh! quels liraiüemens d’entrailles ! quels

Il demeura calme | déchiremens de cŒur il fallait qu'elle eût endures pour se re-

sans remuer, 
impassible.

Dans ce moment, un enfant, un de ces héroïques enfans
qui ont fourni tant de gloire à leurs atnés dans l'hisloire de ces j sez poignante ; Dieu veuille que de parei 
Bublioies journées, s’élança du côté du jeune pa^e. Mais j rare* dans notre Angleterre !. ... C ’était la

dames qui dirigeaient l’établissement. K lle y répondit avec 
calme.... 1,'liistoire de celte pauvre mère est assez triste, as- 

Dieu veuille que de pareilles infortunes soient 
veuve d'un militaire,

celui-ci avait eu le tems 
pas à trente pas de lui

S de recharger son fusil, l’enfant n’etail ; officier brave et distinguo qui péril sur le champ de bataille, 
i, la crosse était déjà contre l’epaule, ; Si les lauriers pouvaient servir de nourriture, sa famille n’eCit

lorsque le page chancela, laissa tomber son a r m e  et s’abattit | jamais «prouve les souffrances de la faim ; mais le launer est j De raôm
lui-même .sur le visage comme un jeune arbre coupé dans sa , une plante vénéneuse ; son éclat vous séduit, vous le portez traire de 1 impi 
racine. Je l’avais tue avec ma dernière cartouche. à vos lèvres, vous .'les empoi.«onne !.... Bien, ceci ne fait rien | . Co.nrn.

. . .  ■  V I * . .  T . .................................... a a s s a  u v r r a i a é  l ' K n f V i r r S A
I,a cour fut bientôt envahie, une curiosité horrible m'en­

traîna vers CO malheureux. Il respirait encore, je  le relevai, il 
était appuyé sur mes bras, le visage tourne vers le ciel, le sang 
Borinit à bouillons do sa bouche, il essaya de parler et parvint 
à prononcer ces inot.s ; « Dites que je suis mort...Henri L . C., 
mon père le capitaine L. C.* Je ne sais ce qui me saisit au 
cœur, mais je  poussai un cri de desespoir, le corps m’échappa 
et la tête alla frapper et rebondir sur le pavé. Ces adieux d’un 
père et d’un fils qui se cherchaient à leur dernier soupir, ces 
deux morts qui se réunissaient sous mes yeux ; et puis une 
idée atroce qui me passa par la tète, j ’unis dans une même 
pensee la vieille Magdelaine et la pauvre Jenny !.... Je m’en­
fuis épouvanté, égaré, insensible à tous ces cris de victoire qui 
se confondaient autour de moi. Je courus, je  courus comme 
un insensé....j’étais dans la salle du trône......... L i  M ode.

L E  C H ASSE U R  D ’ HOM M E.
U y a dix-huit mois, deux Anglais se rencontrèrent par ha­

sard dans la petite ville de Dessau. L e  plus âgé était un hom­
me grave, et qui n’avait rien de remarquable. L e  plus jeune, 
au contraire, attirait sur lui tous les regards. C’était un hom­
me de haute taille, maigre et portant un visage singulièrement 
osseux. 0.1 remarquait en lui tout ce qui caractérise un hom­
me solidement coiuiitiié ; mais il seuibiait usé par les voya­
ges, el accable du poids de ses pensées. I l devait avoir été 
très-fjeau, et avait encore quelque chose d’iinpo.sant ; mais le 
chagrin et la pauvreté ne syinpathlsent pas long-teins avec
les beautés du corps, et, chaiîrin et pauvreté, il avait tout en- ...... .....
duré ! Malgré l’expression diabolique de ses yeii.x, enf incé.s, rassemblaient pour lire autour de leur mire. Ils
dans le.ir orbite, ses Iraiu étaient réguliers et pleins de Il |„, i^j jan.ai.s ; elle n’avait pas besoin do cnin-
ble.is , "t ses joues sèches et creusées (par la faim peut-être) |, cela, ils faisnieiil bien peu ; leur mi re a-
teinblaie ni ajoute r encore à la magie de son regard, éiiergi- j souffeit ! elle avait tant ob. i nu malheur !....

.  Je lie sais quel crime un père peut comroottra qm puis.se

rite nue, triste, terrible leur fut répétée froidement et ai-w 
:no3 les détails atroces, le fils aîné se laissa emporter par ua 
torrent de paroles gonflées par la rage. L© plus jeune, iroo
-i’ileiite el bourrelée de pa.ssions concentrées, se leva, ouvrit 
:a bouche, voulut parler el tomba mort sur le plancher........

—  Moit ! Bon Dieu ! Mort ! s’écria Denbigh.
€ Non, reprit Gordon, oh ! non, mais o » le  crut.........\i-je

dit mort b... Non j ’ai eu tort........U n’eteit pas tout à faitrnort
et de prompts secours le rappelèrent à la vie. Sous l'etreiûte 
brûlante de la mort, son sang coula en flots par la bouche et 
par le nez, cela le sauva. Peut-être aussi te serinent qu’il fai­
sait dans son cœur en ce moment, la résolution terrible, im­
placable, immuable qu’il formait contribuèrent-ils à le calmer, 
car il se réveilla froid en apparence el donnant toutes les mar­
ques do la résignation........Mais il n'avait pas déposé sa
haine, éteint sa colère ! Parience, résignation, pardon, voilà 
de belles paroles, ce sont des vertus peut-être mais ce n'était 
pas les siennes. I l avait reçu du ciel une âme inébranlable !

—  De même que vous, dit Denbigh. comme pour sesoue- 
' l'impresMon terrible que faisait sur lui le récit.

O , nme moi ! . . . .  Oui. c'est cela, comme moi ! répoB- 
à mon histoire.... La pauvre veuve resta presque sans argent, '[dit l’homme d’une voix mrouche. Il pensa que le châtiment, 
chargée de trois eiifaus. Leur père avait possédé quelque for- ‘ la vengeance ne sont tout çu plus que l’ombre du crime.... L t 
tune  ̂mais elle ne conshiail qu'en billets ou rentes payables imoi. je  pense de même.... I l jura tacitement, mais solennelle- 
aii porteur, et il les confia, sans en demander reçu, aux mains • ment, (et il jirit le ciel et l'enfer à témoin de son serment), il 
d’ im u s u r i e r  qui en fet sa propriété, refusa de s’en leconnaîiie jura qu’il n’aurait plus désormais qu'un but imique, qii une 
depositaire, et vit sans pitié chasser, mourir de faim, la veuve. seule ambition.... L a v e n g b a s c b ! Il jura de boire le sang 
et les trois enfans. Il se trouva unhomme charitable qui leur du traître.... E t  i l  l ’a  Et ! r» u- u
fournit de l ’ouvrage et du pain pendant quelques mois ; cet; — Quand? où? iiiterwBipitbrusqueme^Denbigh. 
homme mourut subitement, el ils restèrent de nouveau sur le ' —  Buvons un pende vin, dit Gordon ... Non, maintenant Je

I parle, ajouta-l-i! en posant snn verre, de ce qui doit arriver,
' .  Ce fut alors que la malheureuse veuve sentit tout ce qu’il I de ce qui ARBivEna. Ce qui n’est pas n’est pas ; mais aus-

y avait de déchirant dans les regards ternes de ses trois en - j si sûrement que Je vous vois là, devant moi, aussi sûrement je  
fans affamés ! Elle y répondit do tout son cœur de mère ; j vois devant moi l'aecomplisïcraer.t de celle vengeance.  ̂ y
elle fit appel à toutes les foicos de son corps et de son esprit. ' a pour ceriuines choses une finalité, une providen^ce, et c est 
fatigues, dégoûts, rion ne l'enraya. Veillant, travaillniit, s’é- j une de ces choees-là........ \ ous souvenez-vous de I histoire
puisant nuit et jour, elle parvint à gagnerpour ses enfans une d’Aguirra, ^Espagnol i 
nourriluregrossière.etqiielquefüis memeilsmangeaU-ntàleiir; — Non,répondit Denbigh.
faim. Enfin, l'aîné des d e ,ga rçon s  devint capable de Ira-' -  Cependant elle est bien connue, celte histoire elle ert
vailler, g a g n a  quelque argent, et ils furent certains alors d 'a -, frappaulo, elle vaut bien qu on s en 

; voir du p ^ i presque tous les jours. ( ; ’était chose merve.l- n’est celle dont je  vous p.vie il "
' leuse de voir combien tes vices et la dégradation qui accom- P dans les annales du monde etilier. Au 3urpius,je vous la ra- 
ipngnent ordinairenient la pauvreté leur demeiirèreulctran- 
'gers, car ils restèrent bons et veitueux. Ils frirent élevés |
'toujours probes, généreux, forts et courageux. Rien ne man-, 
qiiait enfin à leur éducation d'homiues, car leur mère ava.iii 

;semé rau.bifion dans leur cœur, et le germe avait pousse. |
I Quelques livres, achetés ou donnés par des jirutoctniirs, leur.
[tinrent lieu de maîtres ; et chaque soir, apres avoir erré dans .
' la ville pour ramasser du bois, puiser de l’eau ou remidir leur,

attirer tant de maux sur sa femille.... Mais, s'il n «r t pas mort

que et en rta iiim  '- comme celui du poète dominé par les inspi­
rations d’une extase profonde, ou du forcené rêvant à la van-

, , . irriiiiinel par le Dieu de bonté ! Devaient .ils Jonc tprouve
Après les saiutaü.ins d'usage entra amis, ce.s d e ,«  hommes terribles encore, les malheureux er.wii,» dont les

««usèrent quelques iiistaus dé choses et d autres. Pendmit a , . d<.ehirces au berceau par le pain pi tiifie de la
converaaiion, le plus vieux s’efT.irçont de deviner 1 etiit et la , p„„vres créatures ! n'avnieut-üil'. s |,oiiit a-sez
fortune de son compagnon ; et celui-ci de sou cote, glissant j î Que pouv.iiont-elles souffrir d:-plus a.lh-uxi
du fen,s a autre sur cette matière, sans laisser reposer ,3 ^^^de, qu’e-.t-ce que le emiperU de l'é-
ye'tx toujours en mouvement, comme s il eût craint que q u e l - ‘

a u x  y e u x  d ’ u n e  m è r e  q u i s e  m - ju it  c i ia q u e  jo u r  e t 

• . -, n nt i ,h !..  n m n  n ’e x p ir e  ja m a is  à v o i r  a u to u r  d' efie ses e n f in s  a iru m é s  ! . . . .  Ee
L e  v œ u x  s e  n o m m a it  D ent ig h . I t  n o m  ,  ̂ ^ „ !| e n ic i . t  c m i l r a  le fV c m l, l e s  fa t ig u e s ,  le s  m a la -

qii'iin n’échappâtà ses regards obiervateurs, ou ne parvint a | 
le deviner lui-m"me.
d I ie.iiio e^t sorti de ma ini inoiie, je l'appellerai Gordon. (. e[, ra.Jit c m.nu 
fut nenblgli qui céda le proinier à su curi i.rite, et adressa

voir autour d'efie ses enfins airumés '
es

;'d;es, 11 ilffluin, le mepris, le.s injures, ri.adiflVrcncc, toul cela
, . . ' . X ;i. i'pour gagner seulement du iiain, et n'on pa.s avoir toujours.....

quelques q.iestwns a son compagimu au moment oû « « T / a- . , , assez ?.... l i  paraît q'io nmi. tnr un malheur
traient dans le salon commun do Ih-G l du Grand-.xigie ai -^<la't<epas ..ez .. i i  parait q _ -------
Dessau.

; *,» « «Mi»-» V* (»Mv* •• ............. •
ii plus affreux que tout cela vmt encore-h frapper. Lcouicz
I bien !
i .U n  ami.... ha ! ha!' fia!.... C’ est mi le:me reçu ! Un ami 
; d.i fils, un jeune homme qui .s'tioit tlevu pru a peu jusqu’ au

—  El commont vous trouvez-vous ici î dit-il, je 
laissé employé dan.s une buutiqiie, ayant à (icme de quoi vi­
vre. .'fo-js Otions liés d'a.iiiti -, et vous ne voulûtes jamai.' 
sou frir que je  vous 
lement, il y a troi.s 
voy«ge sur le» bord 
voir en horreur les

•ejibie. Allons! soyez faoc  avec moi, q li vous a conduit | foulent nos pied». Ur. i! auua.... o tii.p eue i e p.u,r être
ici? ou plutôt, qui voiisa ds la sorte maigri ctdes.-i.chc ! q-uilbrcfsur cette paitie de mon hi-toire.-. U «m a  k  jeune fille^ 
TOUS a fuit ainsi Viaonner les cheveux ? Voua avez presquede le. maison, car la vue de veil.u son ap-,
l’aird’un vieillard ipélit brutal. Il lu.causa, la flatta (eUe, faible cr.atu.c prU-

-  Eh ! reprit Gordoi, je  suis vieux, comme vous le dites,!'cela d® '  " T  e '
je suis assez vieux, et l’automne pèse sur moi, surina tete, ' des prescris, puis la honte e in a . - - , '
■’ir nson cœur : il» commencent à se glacer. Voulez-vous sa-!• pourtant ! Pas encore quinze ans ..... Mais ce notait ri 
voir ce qui m’a conduit ici ? Rien de mieux, vou» nv c i  droit pour cet homme lâche el iiicprirable, il ne res(KCta pqs pi 
de me le demander, etje  vais vous le dire. Écoutez bien, car •« - - f é  de l'enfance nue les chacnns de la pauvret,'. It la

conterai, pour cela seulomenl que vous croyiez à k  vérité de 
k  mienne. Mai», pour l'instant qu’ il me suffise de vous dire 
c e c i; Aussi, sûre fut la vengeance d’ Aguirra, aussi sûre 
est .......... LA W IENXE.

__ La vôtifi ! s’ écria Denbigh, ai-je bien entendu s
__Oui, prêtez bien l’oreille. C’est moi qui suis le veF-

g e u r ! Ma famille est celle-l'a qui doit si peu à la fortune.... 
Qui doit tant à la vengeance ! ! !........

—  Mais le coupable, répondit Denbigh t
—  Le  coupable! A h ! c’est vrai, vous faites bien de ms 

le rappeler.... Toutefois ne pensez pas que ma m moire l ait 
un seul initant perdu do vue !..-. 11 s’enfuit dès qu il sut, je  
me trompe, dès qu’il supposa que nous avion» d.-couvert le
rritnr.. Il roali a sa fortune et abandonna son pays. Mais je  
U b l -niM sur ses trace», t'ar moi aussi j ’avai» amasse qiieU 

q u e s  é p a r g n e » ,  mon frère avait plus rpargne encore, el aveo
le tout je  coimnenrai ma chasse.

. Je ne vous fatiguerai pas avec le  récit do tous le.» obata- 
cles que je  rencontrai dans moo chemin. Je ue vous dirai pa» 
combien j’ai fiiit de milles ît pied, demi-vêtu, dimi-nourt», 
car il inc falluit épargner inoirtrî'»or. Je ne vous raconterai 
pa» comme quoi j'ai presque mendié mon pain pendant 
près de trois ans ; coioii.cm l'a ii l '  v,.KS blesse, emprisonné, 
mai» pour un jour heufeiisi'inoiit, car j'avüi» ma vengeance à 
poursuivre. Grf.ce aux furies, j ’ni su toujours retrouver ma 
libertJ ; j ’ai suivi l'homme dans loua loa pays du monde, 
de Moscou à Madiid.do la Baltiqueau Mi»»i'^ipi. Mais it 
fuyait, il fuyait tmijour». sûr que j ’étais pour toiijoura sur se» 
traces. Il [«’ufiiait de k  nuit pour prendre la fuite, et me voy­
ait tmijour» derrière lui comme un sjx-ctre sanglant. Moi, 
j’ .'lau»sûrdeliii. Je ne l’ai jamais perdu : ruse», d.-giiM-e-

lui la terreur
dans

e’e il une histoire, un roman que je  vais vous 
—  \ raiiiient ! dit Denbigh en souriant.

racor,N-r.
la naïveté de l'enfance que les chagrins de la pauvret,' 

iséduisil, la corrompit..-Oh ! nh ! le crime fut accompagné 
■ de raffinemen» alfroux ; fra-jde, violence, bii'sessca de

-  Vraiment !........ r.̂ pe ta Gord'-u, «ne histoire aursi vrc.ie t u.te nature dont je  frémirai» de vous loccher un mot Bref.
que l’enf-r, aussi soinbie, aussi atfreiise que Iknfer! Mais, ; i' cul entre ses mams le sort de la famille. La jeune fille, (sur 
paix! paix!.... ajouta-t-ii en gardant un i’ .ztsnt le silence ; 'le  point de devenir mme ..vouhit se donner k  n ioit; msysa 
P'iiq d’une voix sourde et creuse : chaque thoseason tems.' mie éla-t faible, et l’uicertuiidc de la vie tuhire k  retint dans 
ajQ'jta-t-il, nous coiiimencerons. tranquiJiemei'l. tranquille-. dan» celle-ci. La .nere, im t-e d abord contre sa fitje fui par 
me it. Venez, buvons un peu de v i», et vous verrez si je  sui.» | dunnacopeudaiit, el la laissa vivre danssa riiai»on. Jlais | <>■>- ̂ 
« il fro-d historien I vrage vint à manquer, il fui devint impos-ible de la nonnir, ei

Ilsdeuuiidèrentdm cduvinetqiiekces resiaurans moins U e  fut pour cela et pour cacher sa houle, qc'elle (" ‘•m  « 
nqiide3.iiixq-ic!» Gordon negoûlu p u ;  mai» il avu'a une ou l’ctabli.-»eincnt dont je  vous ai parle. Là, la jeune file  lu»; 
dejx gor'.œesde vinqui parurent agir comme un optât sur se» | laissée sous un faux nom pour recevoir les secours de lama-,
nerf», .^oré» quoi, il se c,,mpo»H froidement, comme un boni-1 temité.  ̂ . i i >
•n"" qui k .n i». ce que c'e»t que sr iru.ibier devant le monde ; j Mais les fil», m allez-vous demander, ou so.-W-i.s e.
™ lis en^n, .*f<i ndver-aire. i:iipsUeiili', lia.»arda quelques qties- fils ? —  Ob il» sont !.... .4h ! je  vais vous lu due. - R»
^ 'ns et le fixera aiu»; d.» reci-'i hraess, 'iveiiirs. Gordun ser-j;.se doutaient de rien, ces fils, tant que leur m«'ie n’cûl pas
ta 'la in-iaitt
«Ublterne*
■ «n  hist.

'Gnime il suit.
...... «>:, arirnia, il >' »  eiiviroa mus an«, une jeune fille

daa» une itece» mais'UX» Je charité qui sont dans le yoisknige
d-: et où le.i malheuruU'X,. coupable» ou ioootens

• ElloMai; atco.ni>i, »j.--'ede s a r o è »  ; et w  mère était iir » ; uwpTf 
F«'Jvre veava.. Cette l’i whvq fie P8»»eil^lait.QH tico.à sa fille, i,leux...

s’o- 
4e(4Îs

le commencement de la narretioiu 
Gordon poursuivit :
« D’abord, ils ne comptirei»! rioe au ricS entreetmpé de 

lou'elie si sondoine,, si poigniif-te».si
ïg p r »S ;;;a tre ÿ u r .a p r^ o n tra u v .à ^ ^ ^ ^ ^

re»Ur5iV«tu£;Cf̂ l*.. Mai» quand l*vcrità,.la v^<le IfcvUle k.cada-flrp.horriblemenl mutilé de l uiconnik,

ju e ..... - -
()cr»i»le à suivre. Il a loujuiir» derrière 
toiijuiir» devant moi la vengeance. Il e»t dans ce pay»
cette ville; il m’a échappé pour quelques mstaiis, pourquoi-
que» jour» peut-être . mai» j ’ai encore un pou de vie, comme
vous voyez.........cl il n’est pas mort, car je  ne la ipestu é......

A h ! ah! ah !...
__Et quel e»l son nom? dnmanda Denbigh. ,
__V. arn ! Warn !.... Que le brâsier de l’enfer s’écroule

brûlant »iir sa tête ! t. , -i
__Chut! «bu t! ne parlez pas si haut! Regardez, il y a

dan» cette loge, près de non», quelqu’un qui a prêté l ’oreille. 
—  Peu m’importe î répliqua le vengeur. »
Ut àrinstanlmCme on vil sortir de k  loge un étranger q''i 

venni* de prendre quelque* raf.aiehisvemen». Sa domaiche, 
cor les deux interlocuteurs ne te viieiit que par dcrricic, était 
celle d’un vieillard. I l s'avança sans mot dire jusqu'à l'autre 
bout de k  taverne, jeta sur le comptoir une pièce de monnaie 
fvidenmicnt plus que suffisante pour \-sycx ce qu a avait prie, 
et eortit.

Au premier mouv ement de cct homme, toute l’attentioB de 
Gordon se fixa sur lui. La  g,*rge tendue, les yeux au grand, 
ouverts, il semble prêter l’oreille. ..

__.  Qu'avoz-vous donc, Gordon î récria Denbigh. Co
n’e »l qu’ un vieillard qui va se coucher.

Gordon ne répondit pas ; mais il sortit de la taverne e.i eu> 
vit fincorinu. Une niinuto apres, Denbigh le. vit se cacMr i  
l'angle d’un bâtiment qui se trouvait à l'extromilé opposce d « 
k  rue. 11 guettait évidemment l’etranaer.

Cependant il ne demeura pas a ce poste, mais continua
martsber doucement dMs l'ombre. A  peu do disUncedeU i
U s’enfonça dans une rue latérale e l disparut.

Denbigh nel'a  jamais revu..

Ayuntamiento de Madrid
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C’est avec juste raison qu’on peut regarder la Hollande 
comme une conquête sur la création. La puissance de l’hom- ̂  
me brille dans ces villes bâties sur un sol dérobé à la mer, 
dans ces travaux de géans pour refouler et maintenir la masse : 
puissante qui pèse incessamment contre les travaux arlificiels;|33 
de l’homme, et menace toujours de siibmeiger de vastes ter- ■ —
ntoires. Il est curieux surtout de voir ces énormes pafapêtsi’ M r G  E WETSSE P=ri= • f  x j  i . «c , La partie littéraire eoneiâie de morceaux i^r

- r ........................I "t de Fans, qui a professé dans plu- aits en proae et en rare des auteurs suivans: Ancelot de
eurs penei..na de cette villeet notamment au Hiih  School, vient d’ou- Bcrthoud, de Ch&teiubriini]. Deachamos. Deshnrrie.-Volm^.t 7 ^ ,  .'j??''

i K E E P S A K E  A M É R IC A IN .
. L e  soussigné vient de publier : Kfeptake Américain : ruor 
ceaux choUia et médita de littérature contemporaine. 1  volume a » «  ù

' froid" do’ ? , 2
1”  “ “ r  f r » " ' * ’ ®- N .  eo maroquin àTT..„.- • L 1 ' ‘ " ‘ "'■O* »•>. en tnaro£|Uin riche, doré 8ur tranche, !

Une très jolie chambregarme, avec ou sans la pension, No. 1 8"*“ ®®’ doré sur tranche, |ô, en mosaïque îl5  
3 Chatam-street. ; I i „ „ , f T £ '  est imprimé, sur beau papier vélin, par Rignoux ; le, »

oonfeelionné par Thouvenin. LesgtavurS i sont de 
rand, Ellis, Ncagle , etc, L a  partie littéraire eoneiale de morceaux i^é

X I A A  • i i é e a v v M i  ________ & I  . ^  * *

«uronnés d’une forêt de mâts avec leurs banderolies, et lesùieure ̂ /i-.n; de cette vili;’e t L a m ln f . \ “4 S ? W ,  Berthoud̂  *  Chât^ubTanTD ^prD ^^^^^
flots battre le sommet des plus hautes digues, tandis que les, T!“'  “ ‘'eda.ae du soir pour l’enseignement de la langue française, au i'^™“'"®‘ “-f'ontan, Mlle. D. Gav, E, de Girardin Viaor Hiwo J 1 *̂'“’ 
- ....... .............. ............................................................ I \o. .1 r.,...in„,l. O .. .  *  V . 1 Lamelle, Latouche. de Ucluse.[.ichtemh.r, x'i

•  ------- I — a a ï u u i i s  a |« a c  I C O  1 * -------- ----------  — f

yeux s'inclinent pour chercher des villes et des prairies dans Couitlaudt Street.

1^ profondeurs. Ce contraste occupe l’ imagination, et le pé- ; Hc’ ûms de. c i.sscaT d ?rà te td ??? "'‘'=’̂ '‘" * ’  
n i éternel d un semblable état de choses en fait ressortir le pit- Le. personnes qui désireraient preLre'des leçon, pourront trouver 
loreaque. Oa frémit quand on songe aux incalculables mal- ' ^ Courlliüdt $ireei, tous Ica jours, depuis \ Ueure ju*.
heurs qu’amènerait le dépérissement de ces barrières humaines :
ou quo pourrait amener le patriotisme de quelques ennemis de _______________________________________ ___________________________________________________  ____

brèche, les «aux a échapperaient sous la pression du volume'I ‘*®''‘ iisdeErance,d’Espsgne, liqueurs de toutes m  » ux Nn.‘ oq », vi r S i  . fonderie du No.
de la mer avec une violence irrésistible, et bondiraient sur cm  •, <®berry).vms d’Oporio et Madère, eaux-de-vie4me. carsciére.wii. “ “  ««aortimer.t complet*
plaines basses pour

Lamette. Latouche. de U d u a e .^ ic h te m b e rr  M iV a ; .  d ë X . s e t  ï ï  
|( Nodier, Regm..r-Destoutbet, Saint-M arc-G irardin, do Ségur, S o i ^
, Soumet, Sue, Tissot, de W ailly, de W a l.h . *  . ouaUé,

Foreign and ClaiticiU Booksiore,
C H A R L E S  D E  B E H R , Direetor,

106 Broadway, N ew -Y ork , 
î i  Sonth-sixth-street, Philadelphie.

Tilles et les villages. L ’eau est l’étemel adversaire de la Hol- 
lande, et tend à reconquérir ses domaines ; il a fallu des di 
gués contre les mers, il faut des canaux pour assainir et sé

«  A A -te «MA. « M A A ■ a _ _ _ _ * 7 ^

• • aauMi/jj, mcui.̂ ;, uvi lujLBĵ e, A,oie*rO'I
U€,nautBtrsac, bauterne, Grave, W aU ga , muscat frontignaii, Cham oa-' 
gneen  rwuleilleseten ptm eri, etc, ^

„  . ...................-  ......................  ‘^o‘' f * ' e ' ’8 »geen ve r.U pu b Iice tB eeam iaà fo u rD irce8 a r lick 8
cher les terres marécageuses. Des capitaux énormes sonti’ q u 'o ë 'm p fu lS ^ ^  .taponéa, et à plus faa. prix
Bnituellemenl eonsumés dans ce but. Les débordemens du :l Les frai» flo uan.port seront à sa charge. Il prépare pour les vova- 
Khm et de la Meuse exposent d’année en année les provinces provisions, et des fruits dont il garantit la conservation à la

'de Gueldre et de Hollande a des inondations. L e  sable aue''T '^ ' é’oi«, volailles, canards, condls, etc tomates,
ces fleuves entraînent après s’ètre ouvert de force un chemin 'l Î S c l . l Œ f ;  ''‘" '‘“ “ 'i’ .
à travers les amonceüemens qui les contiennent, rend parfoi. meublés,etreecv'oireu ̂ p.nsi:„%heë7uridL'V"xrodéTéruëTel?no^^^^^ 
le aol sterne pour uii tems considérable. La mer du Nord ‘l6p6r«enneBrespectabUs. e ■>
menace plus lerribloment les provinces maritimes. L a Z é -Ü ______________________________ __________________________
Jande, la Frise, Groninguo, se trouvent en eflet au-dessous du " D E N T S  IN C O R R U P T IB L E S
niveau dans une proportion vraiment démesurée. ''

Depuis Dunkerque jusqu’au Te.xel, des collines, ou dunes i' Y  Cl“ '’U''g>ens Dentistes de
de sables, forment une chaîne non interrompue, tantôt élevée l 'dopuk ̂ près da dix aëruV csriificT i ^
do 14 lo is e s . tantôt rln 3 0  .* m!>i« r» ipo Ia  A o a  _ » a '  nln^. nio>«iBni U mm»...

qne partout aill«ura.

Long-Prim er. . . . ' .  40 Brëv‘i « ! ' . “, 5 G
B o w g so 's ...............46 M inion......................... 7 0
Noupare il............ 90 P ea rl............................ j i  4 0

Diam ond.......................j- 2 ,
. A  SIX mois de crédit, ou à 7 j pour cent d ’escompte. Ils prenneal d. 

v ie i«ca rtc lè res  en paiement, à raison de 9 cenliladivre.
f 8 ®'’ et C io. appellent l ’attention des Imprimeurs à leur no. 

veau métal qu ds garantissent .upérieur à  tout autre employé dans m  

nm * 1'* *  3 “ ‘ P- «• plu® (égerque l’ancien, Ils  on̂ t denouveaa
moule, depuis le  P içajusqu’auDh-m ..nd, et sont agens de M  Samaal

f r i ? Æ  "  ‘‘  veudron.7«

de 14 toises, tantôt rio 30 ; mais lo reste des côtes n’est pro 
tégé que par des travau.x énormes qui emploient une adminis 
tration considérable, et dévorent des sommes prodigieuses. 
Rien que pour la réparation des digues qui bordent le rivairc
aaa IJaaXa I J-- _• . I  /> * . . . _r*

• • "  —  — -M,.—  «V  , «  .^ucicus iMcuicaie de rhi adel.
plue, a itosun l a supériorité de celle espèce de dents artifidellcs sur 

' a ü M ,  F ?  f - ' r  *•‘ 1̂ matières sujettes à  corruption, offrent aux habi- 
aiia des Etats-Lm s leurs services pour toutes les opéraiionsdeleur art. 

Ils placent de ces dents, qui ne change nt jam ais de couleur et ne coq- 
tractent jamais de mauvaise odenr.depuisuneaeulc jusqu 'à des râtelierse n t i e r s .  l u r S O r j ’ l l  n p  r« « « le  n l n a  i m . .  s « I ^ a .  I -  .  i  '  . i

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T.
A . C. SM E TS  et Oie., Broadway, No. 258, s’exerçant I 

toujours àréunir chexeux toutes les Grâces, tellemeni favorisée» parle ' 
Dames, ont le plaisir d’annonce r qu’ils viennent de recevoir dee envoi

, r ---  - - • - r — ------J,.. 10 Mvage j miciem jamais ne mauvaise odenr, depuis uneseulc iusc
« «d e n ta l  du Zuiderzee, et la faco septentrionale de l ’Y  de I '“ f*'!»’’ '" e  fv«t® plus une dent dans la bouch? Ilsontobtenu 
Hirinoprwan-I on »  J- 1 ■700 a i . - ,  la perfection qu'i.s ont acquise dans la fai.ricalion U

lûlitldé et Ju durée de c«a  dem s. *

^ 7 — ^ Philadelphie, quatrième rue Sud, N o . 110.

inringerwarid, on a dépensé, de 1732 â 1756, près de 50 
millions de francs. Si l ’on veut se figurer à quel chilTro la 
dépense totale pourrait s’évaluer par appro.timalion.ii faut con­
sidérer que nous aurions encore à mettre en ligne de compte 
les digues de la côte méridionale et orientale de ce golfe, 
celles de Groningue, de la Frise, la Zélande et la Hollande 
septentrionale; puis enfin, toutes celles qui n’ont à prévenir 
que les fleuves et les rivières de l ’ intérieur pendant les épo­
ques do lu crue des eaux. Les seules constructions hydrau­
liques do ces provinces furent évaluées on 1816 à 10.800 ono i D- ‘ i:-— •---- ,v "7. s».
fr. ; ce sont, à la vérité, les plus basses du royaume des Pays! rappofi7 s a T ô b T v ë * « ® u .  tous les
Bas. La  plus merveilleuse de toutes ces fortifications estH Aimuaire historique et universel depuis 1818 jusqu'à 1830 i oro.
celle qu’on voit à la pointe occidentale de l’île IFalchernn, en '® ' ® ‘ ............. .........  ' ' ®
Zélande, et qu’oo désigne sous le nom deHest-Cassel sa

s< i «ju ISO «lufulutu ge recevoir
, de leurs agens en Europe, qui surpassei.t, par l’élégance et la grâce de'. i 
jyticles.tout ce que lona vu jusqu’à présent; les Dames sont iuviiéri 
, ne venir v ia ger l’admiration que ces nouveautés inspirent. Les brik i 
laiites robes de bal Mntd’un goût rare; les desaios exquis des riches 
voi.M de blonde et de dentelle sont surprenons. Les broderies, les boas; 
es bonnets, les écliarp»», les pèlerines, les cravstles elles canexous so5 

I es produits des plus célèbrcsfabriquea, Enfin dans leur joli magasin se 
trouve tout ce qui peû  plaire à ce goûtdéUcat qu’offrent à nos yeux les 
imlems oharmaïUes des Dames de l’Amérique. ^

A  V E N D R E  chez M . T H O IS N IE R  DESPLACES.librai- 
: re de Pans et a Netv-Yo;k, Exchange-Place, No. 32.

H ls T O lU E  D E  N A P O L É O N  parM , de Norvins, 4 vol. en 6o avec 
vignettes, caries et plans, 8 1 3 ,- u avec

Précis du consulat et de l’Empire sous Napoléon, avec U s  réflexions 
de Napoléon lui-même. 1 yol. 8  vu. SS. vamns

longueur totale est de 200 toises. La  partie méridionule de 
la province de ilollaiide, qui en beaucoup de points est infé­
rieure à la ligne des eaux, a été plus d’une fois, à diverses épo- 
quos, la proie de l’ inondation, et cliuque fois les raviiges pro- 
flaits par la furie de la mer ont occasionné les plus déplorable» 
désastres.

L ’ouragan de 1825 porta pareillement la désolation sur les 
plaines de la Frise. Les digues furent démolies sur la pres­
que totalité de leur étendue, et le bassin maritime déversant à 
la ronde ses nappes d’eaux furieuses,emporta eu un clin d'œil 
dos habitations, des hommes et des troupeau.x. Dans cette 
contrée, les villes et les villages sont groupés avec leurs ar­
bres et leurs remparts sur dos terrains artificiello>nent exhaus- 
sés en forme de collines ; et lorsque, vers la fin de l ’automne 
les inondations s’étendent sur les bas fonds et croissent avec 
rapidité, le pays a la physionomie riante d’ un archipel avec scs 
llota habités,ses barques et ses villes reflétées dans les ondes. 
Tout ce qui respire se trouve alors à Heur d’eau ; et si This- i 
loirene venait pas nous révéler que l’amour d« la patrie, attisé ■!
n n i *  llA O  r . n i f l l l f à i d  A n  I _  _____A I ••

vol 8 vo. éo 1.000 p a g e  83. Chaque a.';née peut ië  v^ .d rrsé ^ a ié m f n?
Dic loiin.ire oynonymique de la langue française, pat Laveaux. S3 

p sg -ë lT sO ." ''’  P «  Tniptni. 2 vol. 8 v o  de 1300

Diccionario geogralîco universal d'après M alle-B run . 2 vol. 8 vo. 88.

P A Q U E B O T S  D U  H A V R E ,

l.igiies. I Navires.
1 Churlciiiairncs i
3 H avre,..........
•3 Chs. Carro i..
1 EJ. Qureiiell.
3 Ücnri l V . . . .
2 France..........
I Suîly..............
3 François (r>< •
2 b n « ...............J
] Formosa . . . .
3 De lih a m .. . ,
2 Et!. BonnaHh.j

ll'i pilai,loii
Uubirisoii.

Départ de N .-Y . j,l
irfév . Irju iivtroot. 

.10 .  10 - 10 . 
|20 .  20 • 20 • 
Irm srs lrja il. Irnov . 
10 • K  » 10 ,
■20 - 20 .  20 » 
Iraviil.Iraoùt Irdéc 

10 • 10 > 
20 .  20

B. I-eil.
E F im k...
M a c y ........... ...
S k idd y ... ||0 »
■ F u n k .. lixO »  _ . . .

ne........ l ' i r  mai.lrsept. Irjan .
•rey-tcrjiiü  »  1 0  •  |i) 
«haway|l2U » 20 .  20

Fremiere ligne, con»ign»taire au llâvro, E. Quesiirl l’aîné 
Deuxième ligne, Boiinaffé, Boisgétard et C ic ., agens à New -York  

Crassoua & B oyd ,

.M m e. V. J . ARJ [G UE .y jVE  qui a p ro fe ssé  a v e c  suc­
cès a Pans et deuxansà New -Y ork , a l’honneur de faire pari aux d.vmei 
de cette ville.qu’eile a ouveil, le 2 0  de ce moi», un Cours de Muvioue. it 
d e io r te  Piano, qui aura lieu trois fois par semaine, le lundi, mercredi et 
samedi, de dix à qualre heures ; le prix est do 825 par quartier.

Mme. A . joindra à ce coura de musique, un Cours de Langue Frao- 
çaisK, le mardi, Jeudi et samedi, de dix heures du malin à deux heures de 
I aprcs-inidi. L e  prix du quartier est de glO.

-N'o. 63 Murray Street.

AVIS .
I.e docteur \ . GujLt.ou, ayant définitivement fixé sa ré ».>n/v* à \ . . }  » ' •  Jdence à N ew -kork , a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra I 

consulter tous k a  jours à son domicile No , 5'3 Hudson-str. L ’expériepce 1•* * *.- —  J ....- ... cjvsiv.v»»'» xTv», «̂0 L. experieBce
qu il a acqune psr on long séjour sur la cèle du Mexique, et dans les 
Indes occidentales et l'élude particulière à laquelle il s’est livré des mali- 

Id iesord iiiiiris dans ces cilmsia, le mcltetil à même de donner de» eon- 
»eils saliiiairesaux (letsomie» qui aumienl |•jlHl•Mt^on de les habiter.

 ̂ L es  français et les esp.ngnols ignorant U  langoe anglaise, pourroel 
consullcrle DocteurUuidoû dans leur propre langue',

L e  docteur Guilloû recevra volontiers dans son'"étude, deux élèves et 
médecine, ou un plus grand nombre, qui ndependamnicnt des moyeas 
qii jls trouveront elles luideseperfecim m ier dans leur profession, auront 
la tucullé d ’y  acquérir 8» ns fraisiaconnaisoancedesUiiiauesftaocuiseet 
Sspapiiole.

C O N D IT IO N S  D E  L A  S O U S C R IP T IO N .

Le Courrier des ÊlaU-Unü  paraîtra tous lecsa 'iiediael mercredi».— t *  

prix est de Auil doüari par au, payable» à l’expiration du premier se ine» 

Ire, non compris le port.—  Les  souscriptions subaisterom jusqu'à la not> 

fication régulièrmnentfaiteque l'abonné veut cesser de l’ètre. Néanraoii», 
tout nouveau semestre cumuiencé sera achevé. —  Les personnesqui aa- 
liilenl des lieux où le Journal n’a pas d'stguna, sont tenues de payer d'a­
vance le montant de leur souscription.

On souscrit, à  N ew -York, au bureau du Courrier des Élut»-Uni», èvo. 
7 Broad-Slreeq où U s  lettres, communications et envois doivent t l i *

*, . — I.........-  .. J.IVUU1L seul cea
phénoinèoes, on ne reviendrait pas de S t  surprise ; car c ’es t, »uua t  Boyd. i / Bman sir».t -..i lo. i .■

I qu’on le  peut désirer. L e  prix d'une trivereée dtns U  chftmhr^ ^ W ish a r t , Cgusifr du .foumal,
:Â ii ftlân. nmip Idaniiol dvn tVatirniM lit», _____ . A  P hII

» . ----..«.«a »*N/a Vi.juw M uu peu­
ple à vivre sur ce sol, aussi menacé par la mer que les cons- * , , , « jx • r • -j» -  -------
tructions italiennes penchées aux flancs du Vésuve le sont nar .' T *  “" f  fr"®” ®̂ chambrela colère du volcan au t esuvele P«^,. pour lequel on tourmra lits complets, vins et abom

L e  salut de la Ilollautle est attaché â la conservation de ■' 
ses digues, et un ministère spécial en dirige la surveillance.
plusieurs fois déjà le pay-.s a été menacé d’un engloutissement
complet par le rnauvais état de quelques dignes que les vers

S Y L V E S T E R , 130 et 311 Broadway, 
i liberté de rappeler aii.x personnes qui' lui donnent 

que, chaque JE U D I, on fait un tirigede la  Loterie deavaient rongées ; et ce que la vétusté avait tnenacé de faire, j .Nëw Ytrkët’ qû’ïr ;  reç^ëë l’iut''u'neTeëël^7ouë\*ënt^d‘ëë‘bmê  
les ennemis de la Hollande (enterent au.ssi de l’eflecliier., ou parts de billet, ® *’

Aujourd’hui, on annonce que deux cents Belges, altérés de 6— $20,000, $10,000, .  Pri.x d u  billet $5
vengeance, se sont réunis après le désastre d’Anvers, et sont ̂

Ëartis, après avoir fait lo aerraent de périr ou d'ensevelir la' 
lollande sous les eaux. On assure qu’ils »e  sont dirigés vers 

la Cranpine, où la disposition du pays leur offre le plus de 
chances de succès pour leur terrible entreprise! Et c’est de! 
nos jours, c ’est dans un des pays les plus civilisés de notre é-!

13— $21,500. $10,000, 50 de $1,000, etc. 
20— $30,000, $20,000, $10,000, etc., etc.

]ta '

 ̂ ^  UU1IIH .UII16 0 0  •
JNaasau, rinceudie d’Anvers, les horreurs de BruxelJos et l’ i-j 
nondation de la HolianJe, voüà les noms et les progrès so-  ̂
«aux  que la perfe«tibi!ité indéfinie aura à inscrire survies fas­
tes du 19« siècle ! Qu’on nous parle maintenant du pacha de 
Janiiia et de» massacres de la Grèce: l’Occident ifa  plus rien 
à envier à l ’Orient ; en six mois, nous avons fait pâlir dix ans 
de son histoire.

Dans les derniers jours de la semaine passée a eu lieu le 
mariage de M.Casirair et de M.Germain Delavigne.Les deux 
frères se sont mariés le môme jour. On assure qu’à celte 
occasion s. M. Philippe I«r aurait oflert un emploi élevé à 
M . Casimir Delavigne et que l’auteur des Meiaéniennu lui 
aurait répondu ; .  Sire, j ’ai l ’honneur d’être depuis long-tems 
votre ami ; j ’aurai souvent oecasion de faire votre éloge, et je  
ne veux paa qu’on puisse dire quo je  suis payé pour cela.»

BUREAU D’AGE.YCE, à N e w - Y o r k , 
Broad -tlreel, ,V o . 8 .

On s’y  charge d'acheter et de vendre à commiseion, d’effectuer les 
assurances, d 'opérer la  rentrée de fonds et d ’en faire la  remise : de faire
1 -------- i .„ ..................................- ‘--rgem ensetdéchargem ens dém archa»

toute espèce de documens et de servi
- ....... r ------ . — r ----------- -professeurs de lanciie», d ’t r l s e ld e  scien
ces ; de fnornir les jenseignem ens nécessaire» pour se faire naturiliae 
citoyen des E tats-Un is; et enfin d ’exécuter tout ce qui pourra être utile 
aux personnes qui auront recours, ou qui enverront leurs ordres à M . 
E U G E N E  B E R Ü O N Z IO , directeur de cet établissement, qui donnera 
les garanties nécessaires de son exactitude et loyauté.

I l y  a  dans le même Bureau, constamment à vendre, différentes qua- 
tésdes Cigares de la  Havane, en lo lsou  en boites de 250.

A U X  A M A T E U R S  D E  M U SIQ U E.
M. D E S B A R A TS , élève des célèbres .Mort et KiueiceUr, 

a l’honneur de prévenir les dames et le public de cette ville en général, 
so *  <nïenlioa est de donner des leçons de Violon, de P iino, et de M i>  

V(»csl€. U espère que |& méthode excellente dee maîtres dont il 
est uélèvo et d'après laquelle il enseigne lui-même, son aasiduilé et son 
exactitude pourront lui raériter des oncoungem ens dont il se rendra 
digne.

M . D . accordé aussi les piano et à  dss prix modiques. S ’adrésserau  
Sio. 64 B«ekaata-«treel.

P hh -s d e l p h ie .........................M M .F .  I I u t ik e r .
B alt im o iik , ...................................... .AtVRXD M oaroH .
WxauiNCTOM, D . C ......................... FisHEï T h o m pso » ,
N o aro L s , Ve...................................  Bs s c a l  Schisano ,
Sa v a n n a u , .......................................Joseph  .A uié.
AOGusiA, (G e . ) ............................... J. P . Se i z e ,
C h a e l e s io n .....................................  Jet.. T a v e l ,
N . -O r l é a h s ....................................  F , G il l e t  &  Cie.
OpEiouSAs, Le..................................Cus. T h ie n e is a n .
D ox ai dsow ' il - . ,  L e ...................... F as. L ef o r t , D . de P.
BATos-RoDOE.Le............................ Locis SuErPEEs.
PiAdUEMiHE, L e .............................L s . DESOBEI,D-de P.
ST.-.MARTiNstiLLx, L e ...................A d r ia n  D u s ia r t r a it ,
Ve b h il l o n v il l a , L e .....................E . C h a ix , Directeur de la Port».
hiwBiLE, A labam a........................ B a 'I L  M e s l ie b .
S i.-L o o is , .Miseouii....................... G a b r ie l  Pa u l .
N a sh v ille . Tenn ............................  P a u l  N e c r in .
W »ST -P ..iH i, N . -Y ................ •_____ Jo seph  D u  C o h m u k ,
A l b a k i . N .  y .................................. E . Cr o s w e l l , A lbany  A r M
T rot. K .  Y . , ..................................  F . A d a n c o u r t ,
UtiCA................................................ Sa m u e l  D . D a r in .
Bu r l ih u t o k , Vt............................... C h a u n c e v  G oodrich .
B oston , ................................................  F . S a l e s , Foreign Book-rt®’*

N o . 35 Washinglcw s liv *^
PoTLAND, M e ................................  Sa m u e l  Co l h a n ,
Q u é b e c , ......................... ................  K eilson  &  C o w a n .
M o n t r é a l ........................................  E . F a b r e .
St .-T homas, .................................... Y
P orto ,R ico , ------ .............................5 Joh n  T homson,
St e -C r o ix ........................................ J
St . Iaco  d e  C uba , ............................ R ousseau  &  Cie.
St .-P ie e r e , M a r t in iq u e .......... John  M . D ionis .
PoiNTE-A-PiTBE, G u a d e l o u p e ,. . , Se g r b ia ik .
Ca r t h a g é n e , ................................... E d ouard  G r is o l le .
H a v a n n a u , .......................................  D o s  José d e  l a  Co » a ,
Port- a u -P r in c e ...............................  F er r a n d  d e  B e a u d ië Ri

P R IX  D E S  A N N O N C E S .
Par abonnement à  l ’année $20, avec le  Journal 

SIS, sans le Journal.
1 1 pour chaque insertion n’excédant pas un carre li’ im pres^N) 

pour la prtHuère fuis et 90 sentepour cbaouae des fois euivariiea.

Ayuntamiento de Madrid




